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Les deux principaux ennemis du bois sont la sécheresse et l 'humidité. 
Matériau vivant, le bois réagit aux changements de température. C e constant travail le défor-

me, nuisant au bon aspect et à la résistance des parquets. O n a longtemps cherché à détruire 
cette sensibilité, sans s'apercevoir que l'inertie complète rend le bois cassant et de moins bel 
aspect. 

Un procédé nouveau, breveté dans les principaux pays du monde, est venu au bon moment 
supprimer ces inconvénients, permettant de neutraliser pratiquement la sensibilité du bois, sans 
pourtant lui retirer toute vie. 

Sous le nom de parquet NOEL, ce procédé s'inspire à la fois du carrelage, du parquet et du 
plancher monolithe, en supprimant les inconvénients particuliers de chacun de ces systèmes. 
Très exactement, c'est une mosaïque de bois, obtenue par la combinaison de lamelles d'essen-
ces choisies parmi les plus belles et les plus dures, reliées entre elles par des joints teintés. Enro-
bées sur cinq faces dans une composition spéciale de même densité et dureté, ces lamelles 
adhèrent parfaitement à la sous-couche et présentent une résistance considérable à l 'arrache-
ment. 

Non seulement cette composition permet au parquet N O Ë L de résister admirablement à l 'hu-
midité, ainsi qu'à la chaleur, mais les mosaïques de bois aux dessins variés et aux coloris 
splendides qu'elle permet de créer, l ' indiquent comme le parquet idéal des villas de conception 
moderne aussi bien que de style. 

Wengê, Teek, Wamba, Kambala, Bosota, Cora i l , Wété , etc., tous les bois coloniaux, durs et 
d'aspect chatoyant forment une palette d'une ressource inépuisable. 

Définissons donc le parquet N O Ë L : un somptueux tapis de bois, parfaitement étanche et 
aussi facilement lavable que la meilleure des céramiques. 

On vient d 'achever dans l ' immeuble De Heug, à Chor lero i , la pose d 'un parquet « NOEL », exécuté d 'après les dessins de 
l 'archi tecte Marce l Leborgne. L'ensemble est d 'une grande richesse. 
Pour tous renseignements, s'adresser à « PARQUET NOEL », s. A., 152, rue de l ' Instruct ion, à Bruxelles. 

U N PARQUET SOMPTUEUX 
ET LAVABLE 
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TOUS LES PLUS BEAUX MAGASINS DE BELGIQUE O N T ETE CONSTRUITS PAR 

FRED. SAGE & CIE 
9, RUE DE LA SENNE - BRUXELLES 
Tél. 11.44.41 - 11.57.67 - Télégr. SAGE-BRUXELLES 

S O C I É T É A N O N Y M E 
DES MINES ET FONDERIES 
D E Z I N C D E L A 

VIE ILLE-MONTAGNE 
ANGLEUR (PAR CHENÉE) 

Les systèmes de toitures en zinc de la V I E I L L E - M O N T A G N E ont subi victorieuse-
ment l 'épreuve du temps et jouissent d 'une réputation bien établie. Ils possèdent 
des avantages appréciables : légèreté, solidité, durée. Ils ne demandent, pour ainsi 
dire, pas d'entretien. 
ST certains des systèmes de la V I E I L L E - M O N T A G N E conviennent plus part icul ière-
ment pour maisons d'hebitat ion, bâtiments industriels, d'autres, tels que le système 
à losanges et à ardoises métalliques, trouvent tout spécialement leur appl icat ion 
pour les toitures de villas, châlets, églises, etc .. 
C'est ainsi que les systèmes à losanges et à ardoises métall iques ont été utilisés dans 
de nombreux édifices tels que gares (Ostende Mari t ime, Char leroi , Tournai, etc.) 
Kursaal d 'Ostende, Casino de Spa, Palais du Cinquantenaire à Bruxelles, nom-
breux hôpitaux, écoles, clochers d'églises, châteaux, etc., etc.. 
En prescrivant l 'emploi de zinc V I E I L L E - M O N T A G N E , M M . les propriétaires, archi-
tectes et zingueurs s'assurent du concours entièrement gratuit des services d' inspec-
tion et de vérif ication des toitures de la V I E I L L E - M O N T A G N E . 

753 



2 9 e t 3 1 SIEGEL B R U X E L L E S 
rue du Poinçon T é l . 1 2 . 7 1 . 9 9 
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O N T A V O U S OFFRIR, SURTOUT EN CE Q U I C O N C E R N E 
LES D E R N I E R E S N O U V E A U T E S 

POUR TOUS RENSEIGNEMENTS, PRIERE DE S'ADRESSER A U LEIPZIGER MESSAMT 
MARKT, 4, LEIPZIG, O U A S O N 

REPRESENTANT H O N O R A I R E EN BELGIQUE 
RUE WAYENBERG, 12A, IXELLES 

(TEL. 48.07.27 - DE 9 A 10 HEURES) 
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A R C H I T E C T U R E P U B L I C I T A I R E 
LES M A G A S I N S 
L'architecture du magasin relève de la technique publicitaire autant que de la science constructive. 
Ne constitue-t-elle pas un puissant moyen d'attraction? L'apparence d'un magasin bien ordonné, dont les 
dispositions, les moyens et le style répondent à un genre de transactions prévues, la volonté d'intéresser, 
dès qu'elles paraissent évidentes, agissent sur le public et le retiennent. 
Comment n'être pas touché par l'aveu d'un effort qui semble n'avoir d'autre but que de plaire? 
Certes, il en est un peu des magasins comme des femmes, pour lesquelles surtout ils sont faits. Même 
dans leur recherche du mieux, ils varient sans cesse. Sous des airs d'impérieuse logique, la mode leur 
impose régulièrement un aspect nouveau. Mais cette transformation même est publicitaire, tout ce qui 
échappe à la norme excitant la curiosité du passant. 
Hier, les magasins se garnissaient de glaces 
géantes, englobant l'entresol. Le bois et le fer 
travaillés ajoutaient à la surface transparente 
une ornementation très début de siècle, com-
bien vieillie. Il semblait que la glace allait déco-
rer toute la devanture des magasins et gagner 
la façade des maisons. L'hygiène avait son n ot 
à dire : elle voulait que la lumière entre à flots 
dans les locaux de vente, pour les égayer et les 
rendre plus salubres. Mais la psychologie publi-
citaire est un grand maître aussi. L'on vit se des-
siner un mouvement opposé dès qu'i l fut possi-
ble de craindre une uniformisation de l'aspect 
extérieur des boutiques. 
Cette réaction était du goût de l'architecte, le-
quel n'est pas adversaire de saines différencia-
tions. Et bientôt, de la collaboration des princi-
pes publicitaires et des données architecturales 
nouvelles, naquit le magasin moderne que l'Ex-
position des Arts Décoratifs de Paris, en 1925, 
ne parvint pas tout à fait à tuer sous le flot d'une 
nouvelle fantaisie. 
Le magasin d'esprit moderne est d'une grande 
simplicité. Il agit par ses masses sobres et le ca-
ractère naturel de son rythme, né des dispositions 
de la porte et des vitrines d'exposition. Celles-ci 
sont à l 'échelle des objets présentés. Dans le cas 
d'objets précieux, elles peuvent être de médiocre 
grandeur, afin d'assurer une plus grande concen-
tration de la vision." 
Q u e de matériaux s'offrent pour donner aux 
devantures d'agréables aspects! Marbres somp-
tueusement décoratifs, aux innombrables des-
sins et coloris, pierres aux grains variés, granitos 
polis, cuivre, acier inoxydable, briques rugueu-
ses, lisses ou vernies et marbrites, marmorites et 
bois de toutes provenances, des coupes rusti-
ques de chez nous aux essences précieuses des 
régions équatoriales; céramiques de tous types, 
M N « Ï N N « W ™ . V , À ! ™ ' M A G A S I N DE CHAUSSURES, A PARIS. ARCH. ROB. MALLET-STEVENS mosaïques de terre cuite, de porcelaine ou de (PHOTO BERNES, MAROUTEAU & Cie. PARIS.) 
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verre, etc. . Gamme inépuisable qui, sur les données les plus simples, permet de créer des 
harmonies raffinées et inédites. 
Nous l'avons dit dans un précédent article, si la vente se fait dans le magasin, le magasin lui-
même dépend de la rue, laquelle constitue en quelque sorte son avant corps et justifie, de la part 
de l'architecte, des initiatives et des audaces. 
La rue, la rue vivante, pleine d'yeux, de désirs qu'i l faut attiser, commande l'aspect du maga-
sin autant que le genre de produits qu'i l faut vendre. Si, techniquement, le bon magasin est ce-
lui qui permet une exposition agréable des produits, le meilleur publicitairement, comme dit le 
spécialiste Alphonse Barrez, est celui qui agit sur le client comme l'aimant sur la limaille de 
fer, La bonne formule semble donc bien d'unir ces deux nécessités; de les fondre aussi har-
monieusement qu' i l se peut. D'une part, l 'obligation de la sobriété, l ' intell igence d'une archi-

tecture qui permet aux produits de mettre en 
valeur toutes leurs qualités particulières de 
couleur et de forme; d'autre part, la nécessi-
té d'un appel pressant, d 'une combinaison 
attractive. 
Quelques règles rendent pratique la recher-
che de la solution. 
Le caractère du quartier et le mouvement de 
la rue donnent un premier conseil. En règle 
générale, le magasin placé du côté où la cir-
culation est moindre, devra déployer une 
puissance d'attraction plus forte pour décider 
le passant à traverser la chaussée. La couleur, 
l 'éclairage, les enseignes peintes et lumineu-
ses interviendront habilement pour obtenir 
ce résultat. A ce point de vue, la largeur de 
l'artère et son genre de public permettront 
d'exalter le dynamisme recherché, ou d'y 
mettre une sourdine. Dans les rues étroites 
où le passant frôle immanquablement les 

boutiques, l 'emploi de la couleur sera forcément plus discret. Plus le recul possible sera im-
portant, plus le cadre de la devanture aura tendance à gagner en hauteur et si possible, en lar-
geur, et plus le ton pourra devenir agressif. 
Une entrée monumentale dans une rue étroite constituera toujours une grossière erreur de 
logique, étant donné l'impossibilité de considérer l 'ouvrage dans son ensemble, donc dans sa 
réalité monumentale. De même, l'étalage d'entre-sol sera dans ce cas avantageusement rem-
placé par l'étalage de sous-sol. Pour l'avenue, le boulevard ou la place, la combinaison des 
trois étalages, surtout pour les grosses pièces, donne des résultats imposants. 

M A G A S I N DE CHAUSSURES, A PARIS. 
ARCH. ROB. MALLET-STEVENS. IL S 'AGIT 
DE LA PREMIERE BOUTIQUE A REVETE-
MENT METALLIQUE. LA CONCEPTION 
TRES INTERESSANTE DE LA VITRINE 
D'EXPOSITION N'EST PAS QU'ESTHETI-
QUE. ELLE PERMET DE CONCENTRER LE 
REGARD SUR QUELQUES PRODUITS D 'UN 
TRAVAIL RAFFINE. 

(PHOTO ROTH, PARIS.) 

M A G A S I N DE MONTRES, A LONDRES 
ARCHITECTES E.-A. STONE & PARTNERS. 
LONDRES. LE PETIT HALL D'ENTREE COM-
PORTE UNE TROISIEME VITRINE OU 
SONT EXPOSES LES OBJETS LES PLUS 
PRECIEUX. INSTALLATION FRED SAGE, 
LONDRES. 
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Les entrées précédées de marches sont mauvaises. Elles découragent la paresse naturelle du 
badaud. Une entrée bien conçue doit donner directement dans le magasin. Les devantures in-
clinées vers l 'entrée sont bonnes en ce sens qu'elles isolent légèrement le curieux de la rue et 
le mènent vers l'entrée où il sera saisi par l'activité du magasin. 
Les glaces des vitrines jouent un rôle qui ne peut être négligé. Les « arrondis » produisent 
des reflets qui nuisent à la visibilité. O n remédie à la réverbération des glaces par l'installation 
d'un auvent proport ionné à la hauteur de la vitrine et à la largeur de la rue. 
La destination des magasins étant de vendre beaucoup avec un minimum de frais, l 'architecte 
et son client devront, avant toute entreprise, songer à l'amortissement des sommes engagées 
dans les transformations. Il est inutile de s'obstiner à faire riche. Le bon goût et la sincérité suf-
fisent amplement. A ce point de vue, il faut se féliciter que dans les rues pppulaires la céra-
mique remplace le marbre de revêtement. C e matériau précieux ne correspond pas à l'atmos-
phère des quartiers démocratiques. D'instinct, d'ailleurs, le client s'en défie. 
Dans quelque cas que ce soit, et même si le budget dont il dispose est restreint, l 'architecte, 
ou le spécialiste, devra éviter les solutions médiocres. 

P.-L. FLOUQUET. 

M A G A S I N DE CHAUSSURES, A LONDRES. A REMARQUER L'AGREMENT DES PROPORTIONS ET L'ELEGANTE NETTETE DE LA 
PARTIE PUBLICITAIRE. ARCH. H. TANNER, SIDNEY JAQUES, E. & A. RIBA. 

M A G A S I N D'ORFEVRE 
RIE, A BERLIN. LA DIS-
POSITION ASYMETRI 

QUE DE SES ELEMENTS 
ET LA DELICATESSE DE 
LEURS PROPORTIONS 
LUI CONFERENT UN 
CHARME TOUT ARIS 
DOCRATIQUE. 

(PHOTO KRAJEWSKY, 
CHARLOTTENBURG.) 
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LES ARTS PUBL ICITAIRES 

Etalage de tissus, « Au Bon Marché », à Bruxelles. Cette inte l l igente corn- L'ETALAGE 
posi t ion permet d ' imaginer l 'emplo i des tissus en décora t ion et en habi l le- C 
ment. A noter la présentat ion c la i re des textes publ ic i ta i res et des pr ix. L E I L # • % » C 

(Photo Vandenberghe, Bruxelles.) - v — 

Savoir présenter, c'est savoir vendre. 
Aucun commerçant aujourd'hui n ' ignore qu'un magasin d'aspect riant et un étalage mettant 
parfaitement en valeur le produit présenté, égale le plus génial vendeur. Attrayants, suggestifs, 
ils agissent sur le passant, l'attirent comme la f lamme attire l 'éphémère et font naître en lui ce 
subtil désir de possession qui fait accomplir le geste décisif de l'achat. 
L'art de l'étalage est divers et mouvant. C o m m e la mode, et bien que ses données soient per-
manentes, il s'inspire de l'actualité. 
Mais, tout d 'abord, affirmons qu' i l existe un art délicat d'étaler, comportant autant de 
types qu'i l y a de produits, de clientèles et même d'atmosphères, c'est-à-dire de quartiers. 
Une clientèle peut être générale ou particulière, humble, mêlée ou d'un standing élevé. D'au-
tre part, les articles offerts peuvent être luxueux (bijoux, dentelles, antiquités, tapis), particu-
liers (photographies, machines diverses, outillage, automobiles, etc.), de grande consommation 
(chapellerie, lingerie, librairie, parapluie, tabacs, etc.) ou d'alimentation. 
Tout ce qui possède un caractère coûteux doit être présenté sobrement, la clientèle à laquelle 
on s'adresse étant cultivée, donc de goût aristocratique, est portée à goûter le style; tandis que 
les produits d'alimentation, par leur variété, leur quantité et leur rapide consommation exigent 
des étalages dits de quantité qui donnent une joyeuse impression d'abondance, de sécurité, de 
fraîcheur, et de bon marché. Les nuances existent, aussi est-il possible de dire que leurs types 
répondent plus à un ordre psychologique qu'à un véritable classement par genre de produit. 
La généralisation de ce système répond au caractère populaire de l'étalage. D'une façon gé-
nérale, en effet, les magasins des quartiers populaires, et même s'il s'agit de commerces d'objets 
relativement luxueux, ont tendance à empiler objets ou produits dans les vitrines, ou à em-
ployer des éléments d'un ton plus vif, appelant plus vigoureusement le regard. Le bijoutier 
des rues populaires expose tout son stock derr ière la vitrine de sa devanture, tandis que le 
joaillier du quartier sélect ne place en montre que quelques objets très choisis. Le premier veut 
tenter tous les passants, même les moins favorisés par la fortune et son stock déballé compren-
dra des objets de prix très bas; le second fait un étalage de qualité, sachant que les clients 
connaissent ses ressources et ses moyens. 

L'étalage scientifique ou démonstratif est surtout applicable aux produits sans attrait immé-
diat; principalement aux appareils et aux machines de tous types. Leur peu d'attrait conseille 
de les compléter par un jeu d'arguments : matériel complémentaire auquel est dévolu le rôle 
de suggérer les qualités qui font l' intérêt du produit. Panonceaux imagés, silhouettes f igura-
tives, automates, graphiques et statistiques dont le sens démontre impérativement quelques es-
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Etalage de l ib ra i r ie réal isé pour « Le 
Livre Belge », par l 'archi tecte Victor Bour-
geois. Cette disposi t ion en courbe permet 
la lecture aisée des titres de tous les 
ouvrages. La photo très or ig ina le de 
KESSELS montre le ref let de l 'é ta lage 
dans la g lace. 

Etalage de f leurs, « Au Bon Marché », à 
Bruxelles. En les groupant par masses net-
tement isolées, l 'é ta lag is te est parvenu à 
discipl iner le produi t le plus impression-
niste qui soit. Cette disposi t ion permet de 
créer un équ i l ib re de valeurs colorées 
d 'un effet hautement décorat i f . 

sentielles raisons d 'économie et de sécurité militant en faveur du produit. Cela permet de 
créer des ensembles très plastiques auxquels le public s'intéresse. Si l'étalage est savant et in-
ventif, il prend souvent l 'habitude de s'enquérir de tout changement de thème. C'est la ma-
nière des étalages dits à l 'américaine, qui réussit aussi bien aux machines à écrire ou aux 
caisses enregistreuses qu'aux laveuses, frigélux, aspirateurs, etc. 
Abordons les questions de technique. La proport ion du cadre de l'étalage possède son impor-
tance, étant commandée par celle de l 'objet qu' i l doit mettre en valeur. Un bijou peut être 
présenté dans une vitrine étroite qui concentrera sur lui le regard et l'attention, une robe néces-
sitera d'autres mesures, un autre espace; une automobile demande beaucoup de place, beau-
coup de clarté étant donné que s'il suffit au joai l l ier de prendre en montre un bijou pour le 
faire admirer à l 'amateur, et de même pour la robe, il faudra que le vendeur de la f irme au-
tomobi le fasse circuler son client autour de la yoiture qui l'intéresse. 
L'accès à l'étalage est un point délicat. Dans le cas de l'alimentation, il coïncide avec la né-
cessité de clore l'étal afin de préserver des poussières les comestibles exposés; dans le cas 
des produits précieux, il se compl ique de la défense contre le vol. De façon permanente, ils 
peuvent être divisés en étalages d'accès courant, pour les commerces où les produits peuvent 
être fréquemment enlevés et replacés en montre; modistes, joailliers; d'accès à demi-clos pour 
les magasins à très grand débit, 
lesquels ont intérêt à ne faire 
que des étalages de « mar-
ques » à l'aide d'emballages 
vides. La partie supérieure étant 
cependant réservée à des mar-
chandises vivantes, d'évidente 
fraîcheur, susceptibles d'agir 
suggestivement. 

Le système d'obturation de la 
montre sera toujours simple et 
clair de façon à rendre aisé, et 



vraiment agréable la besogne qui consiste à défaire 
et refaire l'étalage, son fréquent renouvellement étant 
de bonne polit ique commerciale. Les bons étals sont 
ceux qui peuvent se reculer sur rails, ou s'ouvrir 
entièrement. 
Pour d' identiques raisons, certains commerces 
exigent que le passant curieux ou intéressé puisse, 
de la rue, apercevoir le local de vente et son 
comptoir . Vo i r acheter suggère parfois d'acheter. 
C'est le cas pour les magasins d'alimentation. Au con-
traire, pour tous commerces où le goût personnel du 
client, de la cliente, doit s'exercer, la boutique doit 
être isolée de la rue et réaliser une atmosphère aussi 
intime et délassante que possible. Cas du vêtement 
et des nouveaux chausseurs. 

Le fond des étalages n'est pas sans importance. Dans 
leur forme comme dans leur matière et leur couleur, 
les métaux rares, les émaux et les gemmes doivent 
ressortir. Les tons foncés et chauds des bois exotiques, 
les velours sombres ou neutres les avantagent. L'écran 
placé derrière l 'objet précieux fait toujours riche. Les 
fonds de bois clairs et polis, les jeux de glaces, les 
étoffes aux plis artistiquement déployés sur des fer-
ronneries claires servent les commerces de modes, 
chapeaux ou couture. 
L'éclairage prend une importance de plus en plus 

Ensemble de tissus, d 'une composit ion harmonieuse. grande en architecture commerciale. La richesse et la 
Magas in à l ' Innovat ion , Bruxelles. v g r i é { é d e s m Q y e n s d e | ' é c | a i r a g i s m e ( | e q u e | eS t une 

science et un art) suffirait à lui seul pour animer un étalage sans caractère architectural marqué. 
Non seulement il permet des effets de couleurs, même nuancés, mais il souligne le rythme d'une 
construction publicitaire, attire spécialement l'attention sur le produit le plus intéressant, etc. 
Après l'étalage publicitaire par le sens, les formes, les couleurs, le mouvement, et le bruit, 
pourquoi ne pas songer aux odeurs ? 
Notons aussi qu'en certains cas s'impose une sorte de désordre. C'est la technique des maga-
sins de soldes, dont s'inspirent certains commerçants aux époques de liquidation de stocks. 
L' idée de déballage, de bradage, justifie cette technique qui semble crier : « Nous n'avons pas 
de temps à perdre en arrangements savants; car ici tout se donne. La surabondance est toujours 
un peu la compagne du 
relâchement. Mais ce cas 
est d 'une valeur réactive 
et ne fait que confirmer 
la règle d 'ordre et de clar-
té qui est celle de tout 
étalage sympathique et 
vraiment efficient. 

P.-L. F. 

Composi t ion de bas et l inger ie 
unissant les données des étalages 
de quant i té et de qual i té . C'est un 
bon exemple de disposi t ion aisée 
probab lement réal isée par le com-
merçant lui-même. L'architecture 
de la montre fut conçue par 
MM. P. Hamesse & Frères, archi-
tectes à Bruxelles. 



LE PROBLÈME 
PRATIQUE DE 

L'EQUIPEMENT DES MAGASINS 
Ici règne le désir de confort, l'utilité l 'emportant définitivement sur la fantaisie, ou plutôt se 
l'assimilant pour la soumettre. 
Une intimité discrète doit être créée, au profit de l 'acheteur qui, à aucun prix, ne doit se sen-
tir dépaysé dans le magasin inconnu dont il vient de franchir la porte. Non pas une intimité 
d'appartement. . . une intimité commerciale, ou si l 'on préfère, l 'application pratique d idées 
de confort et de discrétion, apaisantes en elles-mêmes et qui permettent au besoin une attente 
sans énervement. • , . 
Plus encore que l'amabilité du vendeur, l 'atmosphère plaisante d un magasin sert de trait 
d 'union entre l 'objet à vendre et l 'acheteur. C'est elle qui achève Tceuvre commencée par le 
bon étalage. Si elle impressionne favorablement, l'affaire sera bientôt faite. 
Chaque commerce nécessite un mobilier d 'un type spécial, dont l ' implantation tiendra comp-
te des différents genres de circulation et des obligations toutes pratiques d'un service rapide ; 
aucun client n'aimant attendre. _ 
Tant du côté public, que du côté service, il faut de I espace. Sans espace, pas d aisance et sans 
aisance, il faut craindre que le client incommodé ne devienne difficile. 
Il est bon d'éviter l'abus d'ornementation qui distrait l'esprit de l'acheteur et peut dans certains 
cas affaiblir le désir d'acheter en donnant à la fantaisie un cours nouveau où s'exercer. 
Par leur disposition élégante ou ingénieuse, leur bon aspect, les produits eux-mêmes doivent 
constituer la décoration naturelle du magasin. Son mobil ier doit être combiné avec esprit, de 
façon à constituer avec les proportions du local, un décor architectural sans agressivité et vrai-
ment fonctionnel. . . , 
Les produits mis en vente commandent normalement 1 esprit et les dispositions des meubles^ du 
magasin. Il serait stupide de vouloir enfermer des pardessus dans une armoire à linge ou d'ex-
poser un service d'argenterie sur un étal de boucherie. La moindre disposition du meuble doit 
se rapporter au produit auquel il est destiné. Son genre, son format, son poids, le séjour qu il 
peut y faire, la facilité ou la difficulté de l'y prendre et de l'y replacer doivent être examinées. 
Ces obligations et les surfaces utilisables permettront de définir aisément l ' importance de cha-
que meuble et son type de fonctionnement. Toute composit ion basée sur l 'étude d'un standard 
fourni par la marchandise elle-même, permettra de stocker sans perte d'espace. C e qui est 
surtout important pour les rayonnages et les armoires. Armoires de fond vitrées horizontalement 
et verticalement permettent de créer dans le magasin même des étalages plaisants et tentateurs. 
Ils sont utilisables pour quantité de produits de petits formats tant précieux qu'ordinaires, et 
principalement en alimentation, en pharmacie et en bimbeloterie. 

Intér ieur du magasin de parfums et ob-
jets de to i let te « Scherk », Berl in. Les murs 
sont équipés de vitr ines lumineuses, très 
plates, permettant d 'exposer un grand 
nombre de produits tout en les préser-
vant. Les marchandises immédiatement li-
vrables sont rangées dans les t i ro i rs pla-
cés près du sol. 
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Voici un très coquet compto i r de vente 
de salaisons réal isé pour les maga-
sins Harrodts Ltd, de Londres, par les 
Etablissements Fred Sage. 

L'éclairage possède une importance aussi grande pour l ' intérieur que pour l 'extérieur du ma-
gasin. L'appareil lage électrique moderne permet de réaliser les éclairages les plus raffinés sans 
augmentation sensible de frais. Le meil leur éclairage semble être l 'éclairage indirect, à la fois 
net et doux. D'autant que la suppression des points lumineux est un élément d'apaisement 
qui possède sa valeur. Dans les toutes petites boutiques, l 'éclairage par luminator est à con-
seiller; les rampes lumineuses rendent mieux pour les magasins moyens. N'oubl ions pas d'autre 
part que les plafonds des grands locaux, même s'ils possèdent l 'éclairage indirect, doivent être 
coupés par quelques lustres qui meublent uti lement le vide. 
Le revêtement du sol mérite également notre attention. Le parquet ciré reste naturel pour les 
commerces de mode et de luxe. Il se complète admirablement de tapis de soie ou de haute 

Comptoi r pour l 'ép icer ie « Standing 
Ltd », Har rogate . Toute sa surface 
est uti l isée pour l 'exposi t ion des co-
mestibles. Des glaces coulissantes per-
mettent d 'accéder sans di f f icul tés aux 
produits disposés dans sa par t ie in-
fér ieure. Construction Etablissements 
Fred Sage, à Londres. 
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Intér ieur d 'un magasin londonien cen-
tra l isant la d ist r ibut ion des primes 
commerciales. Armoires et comptoirs 
vitrés permettent de fa i re choix, évi-
tant aussi bien des hésitations et ac-
célérant le service. Construction Eta-
blissements Fred Sage, Londres. 

(Photo Sinis & Cie, Londres.) 

laine. Le l inoléum, le caoutchouc, le bois coulé, etc., s'imposent pour les commerces moins dé-
licats, mais où le revêtement du sol ne peut pas être traité violemment. Pour les magasins d'ali-
mentation, le granito et les carrelages faciles à dégraisser sont irremplaçables à cause même 
de leur haute résistance et de leur coût peu élevé. 
Un magasin moderne se reconnaît au premier coup d'œil à l 'ordre parfait qui y règne et à la 
précise adaptation des choses à leur destination. Les grands déballages et leurs désordres en 
sont bannis. Quel le que soit l ' importance de la vente, l 'objet présenté et non accepté est im-
médiatement remis en place. L'équipement bien conçu permet de le faire de manière nette et 
précise; c'est-à-dire dans un minimum de temps et avec un minimum de fatigue. 

Louis V A N EVERBROECK. 

Esprit prat ique et sens du style pi t to-
resque servent de base à la réal i -
sation de cet é légant magasin de 
montres et de pendules. Architectes 
E-A. Stone et Partners, Londres, In-
stal lat ion des Etablissements Fred 
Sage, Londres. 



Voici le v isage typ ique du mannequin fémin in, tel que la mode l ' im-
pose. C'est une créat ion des Etablissements « DECORA », boulevard 
Emile Bockstael, 178, à Bruxelles. Tél. 26.52.39. 

LE JEU DES INDIFFÉRENTS 

LES MANNEQUINS 
D ' E T A L A G E S 
L E U R P S Y C H O L O G I E , L E U R PLAST IQUE 

A l'origine, le mannequin n'était autre qu'un porte-
manteau. La forme figurative qu'i l acquit à travers le 
temps ne change rien à sa vraie mission. Destiné à 
présenter suggestivement un vêtement ou à créer une 
atmosphère dans un ensemble mobilier, il reste l'un 
des moyens et non le but de l'étalage. Porte-manteau 
il fut, porte-manteau il doit rester. 
Hélas, le mannequin est plein de malice. Volontiers, 
il se considère comme un acteur évoluant au milieu 
d'objets inanimés : ces humbles choses, les meubles, 

les étoffes, les appareils, les pancartes, ses collabora-
teurs soumis. 

Simulacre vivant, il prétendit longtemps atteindre le sommet de l'art des apparences, réaliser un 
compromis entre la sculpture et la peinture... Le pauvre et cher fantoche ronge d ambition! 
C'était l 'époque des mannequins de cire au réalisme souffreteux, que nous ne pouvons désor-
mais revoir sans sourire. La flexuosité lumineuse de leurs visages ressemblants séduisit durant 
quelques saisons un public à la fois attiré et inquiet. Nous nous apercevons aujourd hui que 
leur ressemblance, qui se voulait minutieuse, les rendait surtout énervants^ que maigre habile 
accentuation des valeurs colorées des traits, leurs faces étaient molles; qu en cherchant a se 
rapprocher des vivants, ils n'étaient en vérité parvenus qu à s en isoler plus encore. Belle leçon 
d'humilité pour ceux qui veulent singer la vie I 
Quelques expériences de cet ordre ont permis aux createurs de mannequins, qui souvent son 
de véritables artistes, de comprendre que la recherche sordide du realisme constitue, dans I art 
de l'étalage, une assurance d'échec ou de médiocrité. 
Si nous analysons l'action individuelle du mannequin, nous voyons que son rendement plasti-
que consiste en une présentation qualitative du vêtement. Une distribution abstraite géométri-
que du geste, s'impose afin de prouver la qualité rationnelle d une coupe, ou d un chittonnage. 
Le mannequin logique doit être moins imitatif que composé. Selon son ordre propre le raffine-
ment n'est pas d'imiter servilement la nature, mais au contraire de s en éloigner, sans perdre 
entièrement le contact, mais surtout sans oublier que le principe essentiel de I étalagé, dont le 
mannequin dépend, est de réaliser une sobre et matérielle solidité. C e qui ne nuit en rien a 
la qrâce que nous sommes en droit d'exiger du bon mannequin. Pour nous faire comprendre 
nous répéterons qu'au lieu de reproduire naïvement et pauvrement la ressemblance humaine, 
il doit rechercher la synthèse sans renoncer aux proportions humaines, évoluer dans I ordre 
d'une convention plastique qui lui soit propre. , 
Cette convention, admise de tous, et dont est né I art précieux du mannequin s est mise réso-
lument au service de la mode. Le mannequin moderne est une silhouette qui donne une eçon 
à la nature. Elle stylise l 'apparence humaine, la déformant dans le sens d une beaute ideale re-
pondant à une idée de style non point perfectible, mais transformable. Les artistes qu, creent 
les mannequins nouveaux font en quelque sorte le portrait schématique de leur epoque, de sa 
féminité surtout. C e sont des psychologues. 
En 1933 le mannequin de mode s'inspirait du « canon » de la femme grecque Son type de 
beauté s'apparentait à celui de la Vénus du Capitole : tour de hanches et tour de poitrine de 
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Cette ravissante si lhouette d 'enfant provient des Etablissements 
« DECORA », bou levard Emile Bockstael, 178, Bruxelles, Tél. 26.52.39. 

Voici un exemple de mauvais é ta lage réal isé à l ' a ide d'excel lents mannequins. Le décor, t rop mmutieux " e ° d ° P ' « P a 5 0 

la douce et f ine styl isat ion des mannequins. La disposi t ion en « rang d échalas » des charmants « s imulacre; » ®fn « " " W * ™ 1 ^ ® -
Que pensez aussi de la façon fort vu lga i re dont l 'é ta lagiste a pendu des sacs de p lage aux moins de certa.ns d entre eux. 
Ces bons mannequins sont de SIEGEL, à Bruxelles. 

diamètres égaux; hanches en amphore, épaules rondes, souplesse étonnante dans l 'équil ibre 
physique. Tout cela sans chercher à copier l 'allure de la femme vivante, mais au contraire a 
lui offrir un sculptural exemple de la formule esthétique de la saison. 
En 1934, une beauté de caractère égyptien inspire la silhouette. La ligne s est faite plus hiera-
tique, l'ossature est plus accusée, le cou, les bras et les jambes a cherché une féminité moins 
reposée, d'un équil ibre plus sportif. Mais la maigreur affligeante des mannequins de 1929 est dis-
parue et la plus gracile des silhouettes reste délicatement étoffée. Le mouvement stylisé fait son 
apparition. Tantôt les mannequins posent avec des moues charmantes et un peu d'abandon, 
tantôt leurs mouvements sont saisis dans leur évolution; ce qui donne des gestes volontaires, 
mais inachevés et, plus encore que le mouvement expl iqué,dégage de l'ensemble de la silhouette 
une subtile intention de mouvement. En quelque sorte, c'est du dynamisme intérieur, moins figé 
que pensé. 
Le mannequin masculin s!.est plutôt l ibéré par la re-
cherche du caractère. Masques et mains sont mode-
lés par plans mieux accusés, et colorés de tons soli-
des, constructifs pourrait-on dire. Une pointe d'esprit 
caricatural aide intell igemment à les isoler de la réa-
lité tout en les rendant extrêmement sympathiques. 
Grâce à cette tactique, visages et vêtements se situent 
sur un plan d'une puissante neutralité; le mannequin 
conserve son rôle d'élément utile. Il meuble solide-
ment l'étalage. 
Tout ceci ne va pas sans poésie comme nous l'avons 
vu. Poésie, cette richesse de renouvellement qui cha-
que saison nous offre des formes nouvelles, toujours 
marquées par le sens du style, et non sans psycholo-
gie, soyons-en convaincus. Les antennes des inven-
teurs de mannequins sont très sensibles. Actuellement 
la nouvelle existence de la femme les inspire. L'éga-
lité plus grande entre elle et l 'homme, la camaraderie 
entre sexes et ses aspects sociaux nouveaux, le débat 
de l 'ambition (goût des carrières libérales) et de l'éter-
nelle maternité, bien d'autres choses encore, se re-
trouvent dans ces « simulacres » modernes qui, sans 
imiter, semblent nous donner sur un plan différent, 
mais parallèle, le spectacle de notre humanité. 
Nouveauté poétique ces yeux d'émaux translucide, un 
peu vagues, d'une mélancolie saisissante, contrastant 
avec les bouches éclatantes aux dents hardiment dé-
couvertes. Un aspect désormais classique, ces manne-
quins aux teints de fond irréels, violâtres, verdâtres, 



bleuâtres, voire franchement argentés ou dorés, qui 
replacent les simulacres sur leur plan d'objets d'étala-
ges. Un retour ingénieux à la raison impérative, ces 
silhouettes métalliques, ne gardant de l 'apparence 
humaine qu'un jeu de proportions, et qui permettent 
d'exposer des étoffes, voire des vêtements sans que 
l'attention soit détournée d'eux par la grâce trop sen-
sible des mannequins... mais c'est un monde I 
Q u i n'a remarqué d'autre part que le devanttire des 
grands magasins subit l ' influence du cinéma, après 
celle du théâtre et du music-hall. 
Des magasins de vêtements font de leurs vitrines d'ex-
position de véritables décors de studio, basés sur l'at-
mosphère et le mouvement. Des fonds brossés dans 
un esprit syhthétique, conservant le « plan » par une 
bonne utilisation des gammes couvrantes, évoquent 
plastiquement la puissance émotive des sites. Les man-
nequins animent les premiers plans de gestes se rap-
portant au thème choisi. Une étude approfondie des 
valeurs constructives, individuelles et collectives des 
mannequins et de leurs correspondances décoratives 
permet à l'étalagiste savant, agissant ici comme un 
metteur en scène, de constituer chaque « tableau » 
comme un organisme unifié. 
Certains grands magasins composent et essayent 
leurs mises en scène publicitaires dans de véritables 
studios. Le maquettiste col labore avec l'éclairagiste et 
les décorateurs qui peindront le décor. Par ce procé-
dé, c'est collectivement qu'un étalage, destiné à la 
collectivité, est établi, coûteusement. Dès que l'en-
semble est présenté au public, ses réactions et ses 
réflexions sont notées. O n en tiendra compte, car il 
entre, dans ce nouvel art, tributaire plus qu'aucun au-
tre du suffrage de la multitude, autant de psychologie 
que d'esthétique. Maurice DELETANG. 

Ce visage ouvert , agrémenté de cheveux, de sour-
cils et de cils naturels, donne au mannequin masculin 
un caractère sympathique. Il est produi t par les Eta-
blissements « DECORA », 178, bou levard Emile Bock-
stael, Bruxelles. Tél. 26.52.39. 



MAISON 
D O U C E 
MAISON 

La façade pr inc ipa le de deux 
vi l las jumelées. En bas, un dé-
ta i l de ces vi l las. Archit . Ant. 
Courtens. Constructeur SOBEL 
C O M A , 126, bou levard Emile 
Jacqmain, à Bruxelles. 

Château des Tourelles, à 
Wemmel. 

Un coin du Parc. 

Les villas et bungalows, que chacun rêve 
d'habiter, loin du bruit et de la poussière, 
demandent un cadre de verdure qu' i l est 
difficile de trouver près des villes. 
En nous promenant près de la future ex-
position, nous avons vu, dans le Parc du 
château des Tourelles, à Wemmel , une 
réalisation tout à fait remarquable que 
nous voulons vous faire connaître. 
Imaginez-vous, à 2 minutes du terminus 
du tram W , donc à quelque vingt minu-
tes de la gare du Nord, un parc de 15 hec-
tares, dessiné de main de maître par l'ar-
chitecte paysagiste Buyssens. Un parc 
avec de vieux arbres, un étang, des pelou-
ses, des fleurs, des serres et tout ce qui 
peut réjouir la vue. 
C e parc vient d'être loti avec goût et de 
façon telle que chacun peut y choisir au-
jourd 'hui le coin où il bâtira demain son 
bungalow et sa villa. Le confort, le cadre, 
les communications et les prix ajustés. 
Dans l'avenue principale du parc, nous 
avons admiré la conception des villas et 
des bungalows dus au talent de l'architec-
te Antoine Courtens et l'unité de vue qui 

a présidé. 
ous vous en donnons ici quelques photo-

graphies. 
Les briques de parement sablées ornant 
les façades de ces villas, ainsi que les ma-
gnifiques tuiles vernissées des toitures ont 
été livrées par la S. A. Tuileries et Brique-
teries d'Hennuyères et de Wanl in à Hen-
nuyères, dont la production est la plus vas-
te du pays. 
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L E S P R O G R E S 
DE L'ECLAIRAGE 

P A R 

LUMINESCENCE 
PAR GEORGES CLAUDE, MEMBRE DE L ' INSTITUT 

LES G A Z RARES DE L'AIR. - Quand il m'arr ive encore de 
me f igurer que je suis toujours jeune, il suffirait, si de toutes 
parts les témoignages ne se pressaient pour me montrer mon 
illusion, de me rappeler que sur les bancs de l 'Ecole de Phy-
sique et de Chimie, des maîtres éminents m'appr i rent que 
l'air atmosphérique est composé d 'oxygène et d'azote, avec 
une trace de C O ^ . 
Pour démol i r cette concept ion et nous montrer que l'air est en 
réalité une étonnante mixture des gaz les plus étranges, il a 
suffi de quatre années. 
Mis sur la voie par cette anomalie de densité de l 'azote 
atmosphérique qui avait stupéfié notre savant compatr iote 
Leduc, Sir W i l l i am Ramsay et Lord Rayleigh obt iennent en 
1894 l 'argon, par absorption de l 'oxygène et de l 'azote de 
l 'air; trois ans plus tard, l 'évaporat ion de l 'air l iquide montre 
à Dewar, présent dans l 'air que nous respirons, cet hél ium que 
les savants, cherchant magnif iquement midi à quatorze heures, 
avaient t rouvé dans le Soleil avant de s'apercevoir qu' i ls y 
étaient plongés. Un peu plus tard, ces mêmes parties volatiles 
de l 'air qui renfermaient l 'hél ium donnent à Ramsay le néon, 
et ce feu d'art i f ice se clôt cette même année 98 sur ce su-
perbe bouquet, la découverte, par le même Ramsay, du 
krypton et du xénon dans les termes ultimes de l 'évaporat ion 
de l 'air l iquide. 
Spécialiste de la l iquéfact ion de l'air depuis 1900, ces beaux 
travaux m'enthousiasmèrent. 
Persuadé que l 'uti l isation raisonnée des propriétés except ion-
nelles dévolues par la Nature à tel le ou tel le substance est 
dans chaque cas notre plus puissant levier pour parvenir au 
but avec le minimum d'ef fort , et que c'est donc augmenter no-
tre puissance — hélas, est-ce toujours un b i e n ? — que de 
mult ipl ier nos matériaux, je résolus d' industrial iser ces gaz 

LES G A Z RARES SOUS-PRODUITS DE L' INDUSTRIE DE 
L 'AIR L IQUIDE. — Il me fallut pour cela viser à les produire 
comme simples sous-produits de l ' industr ie de l 'air l iquide. 
Cel le-ci , en effet, était enfin sortie de ces durs débuts où, 
plus d 'un coup, désespérant de l iquéf ier, nous avons bien 
manqué de l iquider, et de cette autre pér iode où la « boui l lote 
magique » des music-halls fut notre seul moyen de faire bouil-
lir la... nôtre : grâce à mon camarade Delorme et à la So-
ciété l 'A i r l iquide, l 'ère des applications s'était enfin ouverte 
et l 'on pouvait faire fonds sur elle. 
Mes premiers pas furent heureux. Condui t par la logique 
même de mes procédés, à prendre précisément le contre-
pied de la disti l lat ion fract ionnée de Ramsay, j 'obt ins bien-
tôt comme résidu gazeux de la condensation méthodique de 
l'air, et non plus de sa disti l lation, l 'hél ium et le néon, ce 
dernier, dans des condit ions telles que, bien qu' i l n'y en ait 
dans l 'air que 1/66,000, un seul des appareils de notre usine 
d'oxygène compr imé de Boulogne — la plus puissante du 
monde, il est vrai — suffirait aux besoins mondiaux d'une 
industrie de la luminescence cinquante fois plus développée 
qu'aujourd 'hui , ce qui ouvre de jolies perspectives à ceux 
que les progrès actuels de ce modèle d'éclairage rendent 
déjà enragés. 
C'est le premier succès industriel en matière de gaz rares. 

Avec l 'argon, j 'al lais avoir plus de mal. Ici, outre le désir 
de tenir prêt ce gaz pour les applications à venir , il se trou-
vait que ce nouveau venu, à peine t i ré du néant, se permet-
tait de perturber une des applications de l 'oxygène, le cou-
page des métaux. O n sait tout l ' intérêt de cette appl icat ion, 
et il vaut donc la peine de s'y arrêter un peu. 
O n sait que sous le dard du chalumeau oxyacétylénique, le 
fer fond aussi faci lement que la soudure d'étain chez le fer-
blantier, et que de là est née la soudure autogène. 
Mais le fer ne se contente pas de fondre aux températures 
développées par l 'oxygène : il y brûle. Si donc on fait rougir 
un point d 'une plaque d'acier puis qu'on lance violemment 
sur la partie rougie un mince jet d 'oxygène, ce jet transperce 
la plaque, fût-el le épaisse de cinquante centimètres, et s'y 
déplace dès lors avec l'aisance d'un fil à couper le beurre, 
fut-el le plongée à dix mètres sous l 'eau I 
Cet te fantastique appl icat ion n'a qu'un défaut; il lui faut de 
l 'oxygène très pur; or, cette pureté était ruineuse à obtenir 
dans mes premiers appareils à air l iquide; c'est que si l 'azote, 
dont le point d 'ébui l i t ion di f fère de 13° de celui de l 'oxy-
gène, s'en sépare aisément, l 'argon, lui, qui n'est séparé de 
cet oxygène que par 4°, tend à sortir par la même porte que 
lui. 

Veut -on refouler cet argon du côté de l 'azote à l 'aide d'une 
partie de l 'oxygène, c'est à une perte de 15 à 20 % de cet 
oxygène qu' i l faut se résigner. 
Il fallut donc chercher à inciter cet argon à sortir par une 
porte spéciale intercalée entre la sortie de l 'oxygène et celle 
de l 'azote. Je m'y suis ingénié avec mon col laborateur Le 
Rouge, et, après plusieurs années d'efforts — mais, cette 
fois, devancés par Linde — nous y sommes parvenus. 

Pour le krypton et le xénon, le problème était corsé par leur 
extrême rareté. Pour le xénon en part icul ier, Ramsay chif-
frait sa propor t ion dans l 'air à 1/170,000,000. Mais M. Lepape 
et le regretté Moureu ont repris la question. Engagés dans une 
série de beaux travaux qui ont montré l 'or ig ine en quelque 
sorte géologique des gaz rares de l 'air, ils ont dû combiner 
un ingénieux procédé spectroscopique de dosage de ces gaz. 
O r , appl iquant ce procédé à l 'air, ils y ont trouvé, à leur 
heureuse stupéfaction, dix-sept fois plus de xénon que Ram-
say, soit 1/10,000,000. Du krypton, il y en a dix fois plus soit 
1/1,000,000. 
Malgré tout, 1/1,000,000 pour le krypton, 1/10,000,000 pour 
le xénon, c'est encore bien peu; mais on traite tant d'air 
dans les grands appareils à air l iquidé, que c'est avec l 'espoir 
d 'un résultat substantiel et rapide que je m'étais engagé dans 
cette question en 1910. Mais des diff icultés ont surgi. Il a 
fallu, entre autres, que l 'élégante méthode qui a permis au 
même M. Lepape d'extraire le xénon et le krypton de quelques 
litres seulement d 'oxygène l iquide, m'avertisse de certaines 

M. GEORGES CLAUDE, MEMBRE DE L'INSTITUT. 
(PHOTO G. L. MANUEL FR.) 

que les travaux de Ramsay n'avaient fournis qu'en quantités 
microscopiques. 
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en mil le radiations inutiles. De plus, dans la^ voie ainsi^ indi-
quée, il devient inuti le de concentrer à l 'extrême l 'effort 
dépensé pour augmenter la radiation utile : d 'où la possi-
bi l i té de sources lumineuses de grande surface, donc, cfe 
très faible éclat. Les deux inconvénients pr imordiaux de l'é-
clairage moderne disparaissent ainsi, et c'est aussi dans cette 
voie que se trouvera la formule de l 'éclairage de l 'avenir. 
» Cet te vole, on sait comment jusqu' ici on a tenté de la 
frayer. Le tube de Geissler a paru en fournir les moyens. De-
vant la beauté des phénomènes qu' i l met en jeu, on a cru 
t rop vite le problème en bonne voie : si l 'on vient à toucher 
ces tubes enflammés, disait-on, c'est avec surprise qu 'on les 
t rouve presque froids, et c'est effect ivement de la lumière 
froide qu'i ls nous dispensent. En fait, la réalité est moins sé-
duisante : ce qu 'on oubliait volontiers, c'est que ces rayons 
si jolis n 'ont qu'une intensité bien faible : si l 'on avait pu, 
sans démol i r le tube, lui faire rendre une lumière comparable 
à cel le de nos sources usuelles, on ne l 'eût pas t rouvé froid, 
on l 'eût t rouvé brûlant. 

» Et l 'Amér ica in M O O R E s'en est bien aperçu. Quand il 
s'est attaqué à ce problème, les meil leurs résultats lui ont été 
fournis par l 'azote, et c'est seulement, au plus, à 1.7 watt par 
bougie décimale qu' i l est arrivé; l 'acide carbonique, lui, de-
mande plus de deux watts pour produire une bougie, et il 
est excel lent devant l 'hydrogène qui réclame c inq fois plus I 
» Ces dif férences n'ont rien pour nous surprendre. 
» Sans faire d'hypothèse sur la nature exacte du mécanisme 
de l 'excitat ion de la luminescence par le passage du courant, 
rappelons que celui-ci a pour effet de provoquer dans les 
gaz raréfiés des vibrations spéciales à chaque espèce d'a-
tomes. Cel les de ces radiations qui agissent sur notre œil sont 
mises en évidence par les différentes raies du spectre visible 
du gaz en question. 
» Si presque toutes ces vibrations sont situées dans ce spec-
tre visible, et spécialement dans cette région jaune verdâtre 
du spectre à laquelle notre œi l est part icul ièrement sensi-
ble, le rendement sera excel lent; si au contraire beaucoup de 
ces radiations sont hors du spectre visible, tant du côté de 
l ' infra-rouge que de l 'ul tra-violet, le rendement sera détes-
table et c'est le cas de l 'hydrogène. 
» C'est donc une question d'espèce, et il est possible de con-
cevoir un gaz hypothét ique qui ne donnerait que des radia-
tions jaunes, et, par ainsi, un rendement mervei l leux; mais 
si nous ne pouvons guère supposer qu 'un pareil gaz existe, 
tout au moins en doit- i l exister des approximations. Ces ap-
proximations, il n'est certainement pas de besogne plus ut i le 

Le restaurant du Centenaire, au chantier de l'Exposition de Bru-
xelles Première réalisation en Belgique d'un éclairage par groupes 
fluorescents à lumière blanche. Etablissements Claude-Paz & Silva, 
à Bruxelles. (Photo « L'Epi », Devolder.) 

anomalies de l 'évaporat ion de ces deux gaz — et c'est 
seulement d 'h ier que nous savons extraire de nos appareils 
plus de moit ié du krypton et du xénon contenus dans l 'air 
qui y pénètre. 

En outre des diff icultés de ces recherches, nous avons dû 
compter hélas, avec leur danger... C'est que les traces d'acé-
ty lène et d 'ozone qu' i l y a souvent dans l 'air transforment 
parfois ces résidus d 'évaporat ion de l 'oxygène qui cont iennent 
le krypton et le xénon en terr ib le explosif : mon jeune col-
laborateur Ribaud a perdu la vie en 1926 dans une violente 
explosion au cours de ces recherches. O n ne sait pas assez 
qu ' i l est, pour les chercheurs, d'autres champs de batail le 
que ceux de la guerre... 
Du moins, ce sacrifice n'aura-t- i l pas été vain, car c'est vrai-
ment une grande question que cel le des gaz rares. 

LES PROPRIETES ET LES A P P L I C A T I O N S DES G A Z RARES. 
— D'abord, on sait qu' i ls ont fourni aux physiciens des ma-
tériaux de choix dans leurs superbes Investigations sur la 
consti tut ion de la matière, investigations que j 'ai été assez 
heureux pour faci l i ter en donnant de ces gaz, dès mes pre-
miers travaux, à nombre de savants de tous les pays. 
Au point de vue industriel, d 'autre part, l 'argon sert mainte-
n a i t dans la fabricat ion des lampes à incandescence. 
Autrefois, la théorie voulai t qu 'on vide ces lampes le mieux 
possible — mais véri té hier, erreur aujourd'hui , cela arr ive 
aux plus belles théories..., même celles de nos économistes et 
de nos financiers. Au jourd 'hu i , on ne vide plus les lampes, on 
les empl i t d 'un gaz inerte : et comme, plus gros sont les 
atomes, mieux ils modèrent le transport de la chaleur du fi-
lament vers la paroi, on voit la progression : hier, azote, 
aujourd'hui , argon, demain peut-être, krypton ou même xénon, 
si leur extrême rareté cesse d'être un obstacle irrémédiable. 

LE N E O N . — Passons au néon : dès que j 'ai eu en ma pos-
session ce gaz, c'est-à-dire en 1907, j 'ai eu l 'ambit ion d'ut i-
liser Industriel lement sa magnif ique luminescence, découverte 
par Ramsay. Je ne faisais ainsi que revenir, avec un nouvel 
argument, à de très vieil les préoccupations, dont on trouvera 
déjà la trace dans un petit journal , « L'Etincelle Electrique », 
que je rédigeais vers 1894. J'ai exposé ces vues sous une 
forme plus précise devant la Société des Electriciens, le 8 no-
vembre 1911, dans une conférence dont on me permettra de 
reproduire ici quelques passages, pour la pleine conf i rmat ion 
que les travaux actuels apportent à mes prévisions d'alors : 

« S'il est une question qui, par l 'énormité de ses débouchés, 
soit capable d'exciter l ' ingéniosité des chercheurs, c'est 
à coup sûr cel le de l 'éclairage. 
» Pourtant, dans l ' immense suite d'efforts qui ont été 
tentés sur ce sujet, pas un, pour ainsi dire, au moins 
jusqu'en ces derniers temps, n'avait été donné en de-
hors d 'une direct ion unique ; jusqu'en ces dernières 
années, il semblait que l ' industrie humaine fut condam-
née à demander la lumière, de toute éternité, au prin-
cipe qui consiste à porter un support matériel à une 
température aussi élevée que possible. 
» Pourtant, on sait qu'à ce pr incipe s'attachent deux 
défauts pr imordiaux. D'une part, la proport ion de l 'éner-
gie dépensée qui apparaît sous forme de radiations 

,. utiles est excessivement faible. Dans un travail récent, 
M M . Buisson et Fabry ont établi que la product ion d 'une 
bougie jaune requiert théor iquement moins de 0.02 
watt : malgré tous les progrès récents, le rendement 
de nos sources d'éclairage est donc tout à fait au bas 
de l 'échel le des inventions humaines. 
» D'autre part, l 'éclat considérable des sources aux-
quelles on est ainsi conduit entraîne d'autres Inconvé-
nients : espacement des foyers, imperfect ion de distri-
but ion lumineuse qui en résulte et, surtout, fat igue con-
sidérable causée par les sources à grand éclat sur l 'or-
gane si délicat de la vue. 

» O r , est-elle si réel lement inéluctable, notre barbare 
formule 7 A cette question, la Nature el le-même nous 
donne la réponse : les vers luisants et les lampyres I 
Ici, le rendement atteint des valeurs bien éloignées des 
pauvres résultats de notre industrie et cela simplement 
parce que l 'énergie dépensée pour faire de la lumière 
apparaît toute dans cette lumière, au lieu de s'épuiser 

769 



boyantes enseignes qui ont changé — et pas à la satisfaction 
de tous — la physionomie de nos grandes villes : tubes rouges 
au néon pur, tubes bleus, qui sont des tubes à néon (ou, 
aujourd'hui , à argon) contenant, suivant ma suggestion de 
1910, quelques gouttes de mercure que le courant vaporise 
bientôt; tubes verts, qui ne sont que les précédents fabri-
qués en verre jaune pour arrêter les radiations bleues du 
mercure. 

PROGRES ACTUELS; T R A V A U X DE M. A N D R E C L A U D E 
ET DE SES C O L L A B O R A T E U R S . - Après un quasi et sur-
prenant sommeil de quinze ans, pendant lesquels la question 
n'a guère fait d'autres progrès que de s'imposer dans la 
prat ique de la réclame lumineuse, on revient aujourd'hui à 
ce qui a toujours été mon ambit ion et mon espoir, et, dé-
bordant le cadre l imité de la publ ic i té lumineuse, il s'agit 
maintenant d 'ouvr i r aux gaz rares le champ autrement vaste 
de l 'éclairage. 
Grâce à de remarquables travaux, en tête desquels ce me 
semble justif ié de placer ceux que, sur mon conseil, a entre-
pris mon jeune parent André N. Claude, ancien Président de 
l 'Association des Etudiants de Paris, cette industrie s'ache-
mine rapidement vers les hautes destinées que je prévoyais 
pour elle en 1911. 
Parfaitement secondé par des col laborateurs parmi lesquels je 
suis heureux de citer en part icul ier M M . Delr ieu, Ayçoberry , 
Lecorgui l l ier , aidé en outre par les conseils techniques de 
MM. Lepape et Laporte, M. And ré Claude a exposé en dé-
tail à la Société française des électriciens les premiers résul-
tats de ses recherches. Je ne ferai ici qu ' indiquer les grandes 
lignes de ces travaux, qui, grâce aux efforts de la Société 
Claude-Lumière et des Etablissements Paz 8. Silva, depuis 
fusionnés sous le t i tre Etablissements Claude-Paz & Silva, 
passent dès maintenant dans la pratique. 

A M E L I O R A T I O N D U RENDEMENT. - INFLUENCE DES 
BASSES PRESSIONS. - Il faut d 'abord savoir que l 'opt imum 
lumineux du néon s'obtient à des pressions moindres que 
celles que j'avais à dessein choisies pour mes tubes à la 
l imite des rendements acceptables, pour obtenir la durée. 
Mais si l 'on divise l 'éclairage, le problème change : le ren-
dement devenant ici pr imordial , il faut s 'accommoder de ces 
pressions très faibles qui sont la clef des hauts rendements, et 
obtenir la durée autrement. 
Telle est la condi t ion que nous nous sommes imposée. 
Mais ce problème reste bien ardu; d 'abord, pour faire de 
l 'éclairage, il faut pouvoir utiliser les 100 ou 200 volts des 
réseaux urbains; des tubes actuels à haute tension et faible 
intensité, nous devons donc passer à des tubes à basse ten-
sion et courant Intense, 50 et 100 fois plus intense. O r , 
le responsable de la vaporisat ion des électrodes, donc, de 
l 'occlusion des gaz, c'est justement le courant. Donc, non 
seulement le gaz tendra à disparaître bien plus vite, puisqu'i l 
y en a moins du fait de la basse pression, mais cette tendance 
sera encore inf iniment accélérée, du fait du gros courant. 

LES C A T H O D E S REGENERABLES. - Ce sont les cathodes 
dites régénérables qui ont fourni un des meil leurs remèdes. 
Ces cathodes, masse l iquide d'un métal tel que le potassium 
fondu, reliées au pôle négatif de la distr ibution supposée à 
courant cont inu, jouissent d 'une propr iété curieuse, dès long-
temps connue. Dès qu 'on réussit, à l 'aide d'une surtension mo-
mentanée, à provoquer dans la surface l iquide une sorte de 
déchirure ou tache cathodique. Et ce passage est si facile 
qu 'au lieu de 100 volts perdus au passage des cathodes or-
dinaires, on ne perd que 2 ou 3 volts. 
Donc ; 1° ces tubes à régime d'arc, par opposit ion aux au-
tres, dits à régime luminescent, peuvent fonct ionner à basse 
tension; 2° alors que les 100 volts perdus aux électrodes 
ordinaires provoquent leur désintégration et l 'absorption des 
gaz, la très faible chute des cathodes régénérables les avan-
tage inf iniment : sans doute tout le courant du tube passant 
par la minuscule tache cathodique, volati l ise for tement à cet 
endroi t le métal l iquide, mais ces vapeurs, se condensant à 
l'état l iquide et retombant à la cathode, ne peuvent emprison-
ner des gaz. 

PERFECTIONNEMENT DES A N O D E S . - Ces faits étaient 
connus. Pourtant André Claude n'a pu obtenir ainsi pour ses 

TUBES A NEON de 1 m. 80, à 
basse pression, qui fournissent, 
grâce aux nouvelles élec-
trodes, 6.000 bougies pour une 
puissance de 2.5 kilowatts. 

MES T R A V A U X SUR LES 
TUBES A U N E O N . - Ainsi, 
dès cette conférence, je n'hési-
tais pas, malgré les médiocres 
résultats obtenus jusque-là, à 
voir dans la luminescence des 
gaz appropr iée l 'éclairage de 
l 'avenir; Il est même amusant 
de constater que le gaz hypo-
thét ique à radiations mono-
chromes jaunes dont j ' imagi-
nais l 'existence a été décou-
vert, et que c'est tout simple-
ment cette vapeur de sodium 
dont la luminescence est au-
jourd 'hui utilisée dans ces cu-
rieuses lampes étudiées par 
Osram et Philips et dont Une 
première appl icat ion vient 
d 'être faite en France par la 
Compagnie des Lampes sur la 
route de Paris à Versailles. 
O r , ce renouveau dans mon 

ardeur en faveur de la luminescence, c'était le résultat des 
possibilités que me faisaient apparaître mes efforts par l'In-
dustrialisation de ces gaz rares, que Ramsay, précisément, 
a pu caractériser et identif ier grâce à leurs magnif iques 
spectres. 

Pour le néon, en part icul ier, ses aptitudes à fabr iquer de la 
lumière sont telles que, dès que j 'ai su le produire, soit en 
1907, j 'ai entrepris de les utiliser moi-même. Les travaux aux-
quels il avait donné lieu jusque-là avaient été poursuivis dans 
des buts seulement scientifiques et n'avaient pas abouti à des 
résultats industriels. 
A cette époque, on vient de le voir, Moore avait déjà réalisé 
des tubes luminescents à azote, à acide carbonique, etc. 
on savait que leur atmosphère — comme celle des tubes de 
Crookes — se raréfiait très vite si l 'on ne s'y opposait pas 
par une rentrée équivalente du gaz par des soupapes ap-
propriées. 
Pour le néon, que des traces d' impuretés paralysent, il m'ap-
parût qu' i l fallait autre chose, et dont la recherche m'a coûté 
beaucoup d'efforts. Mais je sais t rop que, lorsqu'une question 
est devenue simple par son développement même, on oubl ie 
et on sous-estime volontiers les efforts du début, à tâtons 
dans la nuit. 
Je dirai donc simplement des miens qu'en purif iant le néon 
du tube par le charbon et l 'air l iquide, en augmentant la 
pression de ce néon jusqu'à la l imite encore compat ib le avec 
un rendement acceptable, enfin, en m'opposant à la vapori-
sation des électrodes et à l 'absorpt ion de gaz qu'el le pro-
voque, par l 'emploi d'électrodes assez grandes et cependant 
admissibles, j 'ai obtenu des résultats décisifs : pas de sou-
pape, durée très grande, rendement convenable. C'est la 
formule qui a permis tout le développement de ces f lam-

que les rechercher, car l ' in-
dustrie moderne nous montre 
par ses victoires les plus bri l-
lantes que le vrai rôle de l' in-
génieur n'est pas de violen-
ter la Nature, de contraindre à 
un effet donné une manière qui 
y est rebelle : ce rôle, c'est 
bien plutôt de produire cet ef-
fet avec le minimum d'effort , 
grâce à l 'uti l isation des pro-
priétés spécifiques mystérieuse-
ment dévolues à telle ou tel le 
substance. 
» O r , si les gaz usuels ont fait 
l 'objet d' investigations sé-
rieuses, il en est toute une 
classe qu 'on n'avait pu étudier 
que très superf iciel lement, en 
raison de la dif f iculté de se 
les procurer : ce sont les g a i 
rares de l 'air. » 
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tubes à faible pression la durée nécessaire : il a reconnu que 
la faute n'en était plus à la cathode ainsi perfect ionnée, mais 
à l 'anode, qu 'on néglige d 'ordinaire parce que la chute y est 
bien moindre qu'aux détestables cathodes ordinaires. 
Ici, par un renversement curieux, c'était donc l 'anode qui 
devenait la coupable et qu' i l fallait perfect ionner. O r , André 
Claude et Delr ieu ont observé que des surfaces métall iques 
très chaudes ne peuvent occlure les gaz, et les anodes proté-
gées très simples issues de cette remarque ont permis le 
fonct ionnement parfait et pro longé des tubes à faible pression, 
basse tension, haut rendement. Ces moyens sont en outre 
valables avec une autre classe excel lente de cathodes, les 
cathodes à oxydes. 
O n a réalisé par ces moyens, jusqu'à des tubes de 65 mm. de 
diamètre, fonct ionnant à 25 ampères sur courant alternatif à 
200 volts. L' intensité lumineuse de ces puissants outils atteint 
des dizaines de mil l iers de bougies. O r , la pression du néon 
n'y est que de 0.2 mm. et, comme conséquence, le rende-
ment est très beau : 35 lumens par watt. 
O B T E N T I O N DE LA LUMIERE B L A N C H E . - Tout cela ne 
nous mène pas encore à notre but : l 'éclairage. Sans doute, 
chacun peut faire la très curieuse constatation que, si rouge 
quand on la compare avec d'autres sources, cette lumière 
du néon, quand el le est isolée, ne donne qu'une chaude sen-
sation de jaune doré : ce n'est tout de même pas elle qui 
peut prétendre à régler toute seule le grand problème de 
l 'éclairage, l 'obtent ion d'une lumière économique, semblable à 
celle du jour et respectant toutes les couleurs, et spéciale-
ment le teint et les toilettes des dames. 

O r , remarquons que, très riche en rouge, la lumière du néon 
cont ient très peu de rayons bleus : donc les objets bleus doi-
vent y paraître noirs. Vo ic i sous ce tube à néon un bouquet 
d 'un noir funèbre : ce sont des bleuets I Par contre, ces co-
quelicots ruti lent comme il convient. Mais substituons au néon 
ce tube à mercure riche en bleu, pauvre en rouge, les bleuets 
s' i l luminent et c'est au tour des coquel icots de tomber dans 
le noir. A h I si nos députés pouvaient passer aussi aisément 
du rouge au blanc suivant la... tête des électeurs I... 
Retenons du moins de tout ceci combien est fragi le notre no-
t ion des couleurs : à l'aspect lamentable de nos physionomies 
sous les feux livides du mercure, on sent jusqu'à quel point nos 
théories sur la beauté devraient être rectifiées — car il fau-
drait bien que nous nous trouvions beaux comme cela — si 
le Soleil ne nous dispensait, par bonheur, une lumière riche 
de toutes les nuances de l 'arc-en-ciel, et faite ainsi pour le 
plaisir des yeux. 

Mais allumons à la fois néon et mercure : tout redevient nor-
mal : les bleuets sont bleus, les coquel icots sont rouges, les 
dames sont redevenues jol ies; ainsi la lumière du néon contient 
à peu près tout ce qui manque au mercure, et inversement. Il 
est donc naturel que, dès 1909, j 'a ie proposé d'associer cet 
aveugle et ce paralyt ique, dans la juste mesure où de cette 
association jai l l i t la lumière blanche. Cet te proposit ion était 
prématurée tant que les hautes tensions et le mauvais rende-
ment fermaient au néon le domaine de l 'éclairage. Ces ques-
tions réglées, son intérêt est devenu évident, et, les tubes à 
mercure, ayant été dotés par André Claude de perfect ionne-
ments analogues à ceux des tubes à néon, s'y associent si 

» bien que la lumière blanche ainsi réalisée est déjà employée 
en de nombreux restaurants, magasins, ateliers, etc. Permettant 
d 'obteni r , en basse tension, une lumière blanche diffuse, supé-
rieure à celle des lampes à incandescence et avec 25 à 30 % 
d 'économie, nul doute que ces nouveaux tubes auraient pris 
tels quels une grande place dans l 'éclairage. O r , de nou-
veaux progrès sont venus tout récemment s'y combiner. 
N O U V E A U X PROGRES. - INTERVENTION DE LA PHOS-
PHORESCENCE. - T R A V A U X DE M M . K O C H . - Ces pro-
grès sont issus d 'une ressource bien différente. 
Quand on soumet à certaines radiations, en part icul ier è 
celles du mercure, certaines substances phosphorescentes ou 
fluorescentes, les radiations violettes et ultraviolettes de ce 
rayonnement provoquent la phospho-f luorescence de ces ma-
tières et l 'effet lumineux est beaucoup augmenté. Ces faits 
sont connus depuis les temps du tube de Geissler. 
Plus récemment, la question avait été reprise par le Français 
Rissler qui a proposé d'uti l iser ce fait en enduisant de ces ma-
tières l 'extér ieur des tubes luminescents; mais l 'opacité rela-

t ive du verre aux radiations ultraviolettes nuit beaucoup à 
l 'effet obtenu. D'autre part, étant donnée la sensibilité habi-
tuel le des atmosphères de gaz rares aux impuretés, il semblait 
vain de penser qu 'on pourrait introduire ces substances à 
l ' intér ieur même des tubes, au contact de la colonne lumi-
nescente, surtout dans les tubes à pression très faible et ren-
dement élevé de M. André Claude. 
A mon grand étonnement, les travaux de MM. Koch en A l -
lemagne, complétés et adaptés par M. André Claude, ont au 
contrai re précisé des condit ions dans lesquelles il est possible 
d 'obtenir ce résultat, et ceci d 'une façon si excel lente que les-
dits tubes, dès maintenant réalisés par les Etablissements 
Claude-Paz et Silva, atteignent sans altérat ion des durées de 
plusieurs mill iers d'heures. 
O r , dans les condit ions ainsi réalisées, l 'amél iorat ion de ren-
dement est considérable. Dans un tube part iel lement enduit 
de la substance phosphorescente, il est frappant de constater 
l 'énorme dif férence de pouvoir lumineux entre la colonne 
bleue de lumière excitatr ice et les parties enduites. 
Avec le sulfate de zinc qui donne une belle lumière jaune-
verdâtre, l 'éclat des parties phosphorescentes est de l 'ordre du 
t r ip le de celui de la colonne excitatr ice et la consommation 
spécif ique dans la colonne lumineuse phosphorescente atteint 
à peine 0.15 watt par bougie. Aussi ces tubes sont-ils, en 
fonct ionnement, à peine tiédes et constituent vraiment le pas 
le plus considérable encore réalisé vers le modèle indiqué par 
la Nature, le ver luisant. 

A M E L I O R A T I O N DE LA Q U A L I T E DE LA LUMIERE. - En 
même temps, d'ail leurs, qu'au point de vue du rendement, on 
progrès considérable est réalisé par ces nouveaux tubes quant 
à la qual i té de leur lumière, essentiellement diffuse et d 'une 
douceur d'éclat inégale. La lumière vert- jaunâtre d 'un tube à 
sulfure de zinc s'accouple à la lumière rouge d 'un tube à 
néon opal in pour donner une magnif ique lumière blanche ; 
et on peut même marier à l ' intér ieur d 'un même tube les ef-
fets phosphorescents de plusieurs substances pour obtenir du 
coup la lumière blanche ou tel le autre nuance désirée, et ce 
avec des rendements qui, bien que moins sensationnels que 
ceux du tube à sulfure de zinc seul ( lequel sera sans doute 
battu par d'autres substances), 
sont encore bien supérieures 
à ceux des lampes à incan-
descence actuelles. 

POSSIBILITE DE MARCHER 
A BAS V O L T A G E . - Si l 'on 
ajoute que ces nouveaux tu-
bes pourront s 'accommoder 
aisément des voltages ordi-
naires de nos distributions, 
soit 110 ou 220 volts, qu'i ls 
pourront à volonté fournir des 
sources de quelques watts, 
capables de* remplacer les 
lampes à incandescence indi-
viduelles, ou de quelques ki-
lowatts, capables de rempla-
cer les phares les plus puis-
sants, si l 'on insiste sur le fait 
qu' i ls réalisent la diffusion In-
tégrale de la lumière et peu-
vent donner telle lumière 
qu 'on désire, on volt quel le 
révolut ion peut être prévue 
dans le domaine de l'éclai-
rage par l ' importance de ces 
travaux. Je suis heureux d'y 
voir la France montrer encore 
la voie. 

GROUPE FLUORESCENT A LU-
MIERE BLANCHE. 

771 



Intér ieur de la L ibrai r ie du Livre Belge, à Bruxelles. Arch. 
Vict. Bourgeois. La vi tr ine destinée à l 'Exposit ion des ou-
vrages récemment parus, ainsi mis en évidence. Au fond, 
la chambre des ouvrages précieux. On remarque au mur les 
photos des grands écrivains belges : Verhoeren, Lemonnier, 
Rodenbach, Eekhoudt, et le Prince de Ligne. 

(Photo Kessels.) 

M A G A S I N S 
EN BELGIQUE 

Intér ieur d 'une des boutiques « C E C I l ». Tout est simple, c la i r el net. Dans un 
local d'aussi bon goût, acheter devient un p la is i r . Arch. Blomme. 

(Photo Kessels.) 

Le magasin de chaussures « CECIL », où fut 
réal isée la première app l i ca t ion , à Bruxelles, 
de glaces concaves qui , en détruisant les 
reflets, permettent une vision naturel le. Arch. 
Blomme. 

(Photo Kessels.) 

Le magasin « AU PRINTEMPS », un intéres-
sant exemple de l 'u t i l isat ion du marbre. 
Les MARBRERIES IXELLOISES (directeurs Nee-
lemans & Friand, 482a, chaussée de Boen-
dae l , tél. 48.60.26) qui l 'exécutèrent, sont spé-
cial isées dans le t ravai l et le placement des 
revêtements de marbres de tous styles. Traités 
selon un procédé nouveau, les marbres plo-
cés par cette f i rme conservent malgré les 
intempéries, un po l i par fa i t et durable. 
Projets et devis sur demande. 

(Studio « Bâtir », photo Hayois.) 
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Les G r a n d s Magas ins V A N D E R B O R G H T Frères on t d é c o r é , é q u i p é et m e u b l é le Restaurant d i C e n t e n a i r e à l 'Expos i t ion de 

Bruxe l les 1935, q u e nous rep rodu isons page 769. 7 7 3 

Lo degustation du Nord, rue de Brabant. à Bruxelles. Arch. Barrez. Une bel le 
Utilisation des carreaux céramiques. 

(studio « Bâtir » — Photo Hayois) 

Les quartiers populaires aussi se modernisent. Voici une 
boucherie de la rue Haute, à Bruxelles, dont le revete-
ment en larges carreaux céramiques d'un bel émail rouge 
orangé fut fourni par la firme Claes, 12, rue du Croissant, a 
Forest. De même que les briques « Fulva », ton fauve, de 
lo part ie supérieure de la façade. 

(Photo Mansy. Bruxelles.) 

Lo brasserie • NOVADA ». Arch. Blomme. Les glaces et 
verres du Novada ont été fournis et places par la • Miroi-
terie du Brabant », à Evere. 

(Photo Hersleven.) 

Le glacier « NEC-PLUS-ULTRA. », à Anvers. Arch. Cools. Photo-Rubbens.l 

Façade latérale de la pâtisserie-rôtisserie ixelloise « AU 
FLAN BRETON ». L'architecte Raphaël Lambin a imagine un 
revêtement en mosaïques de tons vifs. A remorquer la pe-
tite vitrine réfr igérante où sont exposées des victuail les 
de choix servant de publicité à la rôtisserie. 

Le coin de la fruiterie, des magasins « LES JARDINS DE FRANCE » à Koe-
kelberg. Arch. Victor Bourgeois. A noter le type d écla i rage, la décorat ion 
très spirituelle consistant en une carte de France schématiquement tracée et 
suggérant l 'emploi des crus du Bordelais, de la Bourgogne et de la chom-

pagne; enfin, la forme très rat ionnel le du « porte-bananes. » 
(Photo Vandenberghe.) 



Le magasin ANTOINE, avenue Louise. Arch. Marce l Cal l ie . A 
travers la g lace de la devanture l 'on aperço i t , 6 dro i te , le 
coin où lés clientes essayent les fards. La sculpture est de 
Bernard Cal l ie . (Photo W i l l y Kessels.) 

N h B I 

La façade du magasin « N O N Y ». Arch. Marce l Ca l l ie , 
possède un rythme grave qui at t i re et retient le re-
ga rd . (Studio « Bâtir », — Photo Hayois.) 

Magasin de nouveautés pour Messieurs, à 
Louvain. Arch. C. Reynaert. La par t ie ar-
chi tecturale est constituée par de beaux 
carreaux de terra cotta non émai l lée, de 
ton beige. Le l inteau est également en 
terra cot ta, de ton brun. Le tout est 
fourni par la f i rme Claes, 12, rue du 
Croissant, à Bruxelles. 

(Photo Mansy, Bruxelles.) 

La bout ique des « SOIERIES LYONNAISES », chaussée 
d ' Ixe l les , à Bruxelles, est d'une concept ion nouvel le. La 
g lace enjambe la porte. Le cuivre et le marbre s'unis-
sent parfa i tement tant par leurs couleurs que par leurs 
matiéres. Arch. De Vleeschouwer. 

Le magasin SERGE, à Bruxelles. Arch. Ka-
plansky, d 'Anvers. La propor t ion des vi-
trines d 'expos i t ion répond à la ta i l le nor-
male des mannequins. L'enseigne est o r i -
g ina le et puissamment publ ic i ta i re . 

(Photo J. de Boom.) 



Le nouveau magasin « ALBION-SHOE », bou-
levard Anspach. Arch. Fred Dethoor, à Wet-
teren. Instal lat ion de Fred Sage & Cie. Voic i 
un emplo i harmonieux et grave de la « mar-
br i te », matér iau de revêtement for t à la 
mode. (Photo Malvaux.) 

Intér ieur du magasin ANTOINE , rue de Namur, 
Arch. Marce l Cal l ie . La caisse el le-même ren-
ferme une vi t r ine éc la i rée. Remarquons-le à 
nouveau, l 'ar t et la logique pub l ic i ta i re se 
fondent dans toute réal isat ion de qual i té-

(Photo Van Hecke, Bruxelles.) 

La Maison du Porte-Plume, exécutee 11 y a piu-
sieurs années par l 'archi tecte Blomme, reste l 'une 
des boutiques qui , par leur aspect, répondent le 
mieux aux pr incipes de l 'architecture commer-
c ia le. 

Le magasin de fards et parfums « ANTOINE », rue de Na-
mur, à Bruxelles. Arch. Marce l Ca l l ie . La composi t ion _ ex-
trêmement simple de cette bout ique ne la pr ive pas d'une 
incontestable grâce. (Photo Van Hecke.) 

La bout ique du chausseur MAX, à Bruxelles, constitue un typ ique exemple des 
possibi l i tés décorat ives du revêtement d 'ac ie r inoxydab le 

(Studio « Bâtir » — Photo Hayoïs.) 



Le bar « en chicane », des magasins « PRIBA », à 
Anvers. Arch. Dautzenberg, Bruxelles. 

LA STANDARDISATION 
C O M M E R C I A L E 

LES M A G A S I N S A P R I X - U N I Q U E S 
E T A P R I X - B A S 

M é t h o d e s nouve l l es de v e n t e , m é t h o d e s nouve l l es d ' a c h a t . L ' é v o l u t i o n p a r t i c u l i è r e m e n t rap ide de la t e c h n i q u e de l ' o f f r e n ' a - t -

e l le pas créé u n t y p e d e c l i e n t nouveau? 

Le r é t r é c i s s e m e n t à p e u près un i ve rse l des b u d g e t s ménage rs d e v a i t susc i te r l ' a p p a r i t i o n de magas ins d ' u n t y p e n o u v e a u , o f -

f r a n t des o b j e t s d e q u a l i t é à des p r i x s e n s i b l e m e n t m o i n d r e s enco re q u e c e u x des g rands magas ins . 

O n c o n n a î t ce gen re d ' é t a b l i s s e m e n t s d i t s « à p r i x u n i q u e s » o u à « p r i x bas ». I l s ' a g i t d ' u n e x e m p l e i n é d i t d ' o r g a n i s a t i o n 

c o m p t a b l e et de s t a n d a r d i s a t i o n c o m m e r c i a l e . 

Les magas ins « à p r i x u n i q u e s » ressemb len t a u x g rands magas ins , en ce sens q u ' i l s v e n d e n t des marchand i ses de c o n s o m m a t i o n 

j o u r n a l i è r e e t d e c o n s o m m a t i o n p é r i o d i q u e . I ls en d i f f è r e n t c e p e n d a n t d u f a i t q u e leur c a r a c t é r i s t i q u e essen t ie l le es t d e ne 

v e n d r e q u e des a r t i c l es r e n t r a n t dans la c a t é g o r i e de p r i x éche lonnés j u s q u ' à u n c e r t a i n n i v e a u : 10 à 15 f r . , par e x e m p l e . Par 

su i t e , si la c o m p o s i t i o n des a s s o r t i m e n t s est l i m i t é e , les s tocks sont d ' é c o u l e m e n t f ac i l e e t rap ide . Q u a n t à la p o l i t i q u e de r é a p -

p r o v i s i o n n e m e n t des magas ins , e l le est d é t e r m i n é e par u n p r i n c i p e f o n d a m e n t a l : la ra t iona l i sa t ion des achats . 

Les q u a n t i t é s i m p o r t a n t e s q u e ces magas ins c o m m a n d e n t a u x p r o d u c t e u r s , dans u n a r t i c l e d é t e r m i n é , p e r m e t t e n t d e les f a b r i -

quer au pr ix de r e v i n t m i n i m u m , g râce à la s t a n d a r d i s a t i o n e t à l ' o r g a n i s a t i o n d e la p r o d u c t i o n i n d u s t r i e l l e , ce p r i x é t a n t 

f o n c t i o n des q u a n t i t é s mises en f a b r i c a t i o n . 

C 'es t r épé te r u n l i eu c o m m u n de d i r e q u e l ' é t a t d e cr ise f u t causé par u n e s u r p r o d u c t i o n i n d u s t r i e l l e à l aque l l e l ' o r g a n i s a t i o n 

de la v e n t e r é p o n d a i t m a l , les i m p o r t a n t e s marges des béné f i ces pré levés par ce r t a i ns c o m m e r ç a n t s de d é t a i l r é d u i s a n t sans 

p r o f i t pou r c e l l e - c i les pouvo i r s d ' a c h a t de la masse. Pour q u e l ' é q u i l i b r e so i t réa l isé e n t r e la p r o d u c t i o n e t la c o n s o m m a t i o n , 

T ' indus t r ie d e v a i t t r o u v e r des o rgan i smes c o m m e r c i a u x suscep t ib les d e r é p o n d r e à la p r o d u c t i o n mass ive par u n e d i s t r i b u t i o n 

massive. Seules, les o rgan i sa t i ons se sa t i s fa i san t d e p e t i t s béné f i ces p o u v a i e n t exa l t e r le pouvo i r d ' a c h a t d u p u b l i c . Les m a g a -

sins d u t y p e « p r i x u n i q u e s » e t « p r i x bas » q u i se c o n f o r m e n t à c e t t e lo i , c o n s t i t u e n t d o n c des s o l u t i o n s in té ressan tes d u p r o -

b l è m e é c o n o m i q u e m o d e r n e . A ce p o i n t de vue , i l semb le b i e n q u e leur c r é a t i o n r é p o n d e à u n beso in soc ia l q u i f a i t leur succès. 

Leur m é t h o d e de v e n t e au d é t a i l t e n d d ' a i l l e u r s à réal iser la p lus g r a n d e ma rge poss ib le d ' é c o n o m i e s sur le sys tème de d i s t r i -

b u t i o n , d o n c par la c o m p r e s s i o n s c i e n t i f i q u e des f ra is g é n é r a u x . 

L e m o d e de p r é s e n t a t i o n l u x u e u x q u i f i t 

le succès des g rands magas ins est écar té 

de p r i n c i p e . Leu r i n s t a l l a t i o n est m o d e s t e 

et p e u coû teuse . De m ê m e leur sys tème 

de v e n t e est p lus é c o n o m i q u e . 

T o u t e s les o p é r a t i o n s s o n t r é d u i t e s à leur 

s t r i c t m i n i m u m . La m a r c h a n d i s e ne d o i t 

p lus passer d ' u n c h e f de r a y o n à u n v e n -

d e u r , n e d o i t p lus f a i r e l ' o b j e t d e l ' é t a -

b l i s semen t d ' u n e f i c h e e t d ' u n d é p l a c e -

m e n t vers u n e caisse pou r le r è g l e m e n t 

de c o m p t e , ne c i r c u l e p lus vers u n e m b a l -

Le magasin « UNIPRIX », de la rue Neuve, 
à Bruxelles. 
C'est la COMPAGNIE BELGE DES ASCEN-
SEURS OTIS qui a installé l 'escalier roulant 
et tous les apparei ls de levage, tant aux 
magasins de la rue Neuve qu'aux Halles 
Centrales, à Bruxelles, et aux Magasins 
d'Anvers. 



Le magasin « PRIBA » à Anvers. Arch. Dautzenberg. La dis-
posit ion des portes permettant l 'entrée ou la sort ie simul-
tanée de 6 personnes, cel le des vitr ines d 'exposi t ion où 
l 'on voit réalisés d 'ef f icaces étalages « de quant i té > 
ainsi que la composit ion 6 la fois sobre et publ ic i ta i re de 
la façade servent for t bien les intentions de ce type d'en-
trepr ise. (Photo Bossut, Hoboken.) 

Vue intér ieure du magasin « PRIBA », à Anvers. Arch. Daut-
zenberg. La simpl ici té de son architecture et la c larté du 
système de c i rculat ion entre les c bergeries » le font très 
appréc ier du publ ic . 

leur; les livraisons sont évitées. La marchandise passe 
immédiatement des mains de la vendeuse aux mains de 
l 'acheteur, sans intermédiaire, et celui-ci règle directe-
ment le montant de son achat. 
Il s'agit donc d 'une sorte de simpl i f icat ion et de démocra-
t isation du grand magasin dans lesquelles on pourrait voir 
un retour en arrière vers le mode d 'explo i tat ion des ba-
zars, mais, ici, organisé avec une connaissance parfaite de 
la taylorisation du travail, qui veut que le moindre ef for t 
produise le résultat maximum. 
Nous avons voulu visiter le magasin « Priba » de la 
rue Carnot, à Anvers, qui, au dire des spécialistes, repré-
sente le type le meil leur de ce genre d'établissement. 
L 'architecte Dautzenberg, de Bruxelles, qui en établ i t les 
plans sur les suggestions de la direct ion de l 'entreprise, conçut un bât iment doté d 'un seul étage, celui-c i étant occupé par 
quelques bureaux recevant et exécutant le- ordres de la direction, dont les bureaux sont centralisés dans la capitale. 
La façade sur rue, de largeur réduite, donne beaucoup d' importance à la porte que f lanquent normalement des comptoirs de ven-
te. Cependant, grâce à l ' instal lat ion d'étalages mobiles mécaniques, le rôle des vitr ines d'exposit ion prend son importance maxi-
mum. En sous-sol, à côté des services normaux de chauffage, de vent i lat ion, etc., les locaux sont occupés par les magasins de 
stockages, organisés par rayons, selon des principes mathématiques, chacun étant soumis à de fréquents inventaires. 
Le magasin est part icul ièrement s igni f icat i f . Son plan de circulat ion s'inspire de l 'urbanisation des villes modernes, dites cubi -
ques. L'angle droi t régit toute l ' instal lat ion et les comptoirs, d 'un type standard (di t ici « bergeries ») sont placés le long d 'a l -
lées spacieuses permettant le passage de quatre personnes de f ront . Etroites et longues, ces « bergeries » const i tuent un étalage 

"de vente formant pourtour, au centre duquel dans un espace étroi t , mais suff isant à l'aisance de leurs gestes, se t iennent les 
vendeuses. 
Le principe est de réaliser le plus long métrage possible d'étalages, commandés par le moins grand nombre possible de vendeu-
ses. D'autre part, pour forcer le public à circuler dans le magasin, longeant le plus grand nombre possible d'étalages divers et 
de ce fa i t de soll icitations, les articles les plus attrayants sont placés au bout de chacune des allées, et le bar-restaurant est 
installé au fond du hall. 
L'éclairage généreux, le condit ionnement de l 'air excellent, l'aisance de la circulat ion, la rapidité des transactions, qui rendent 
agréable le séjour dans le hall de vente, expl iquent largement leur succès auprès du public. 
L 'architecture en est d'ai l leurs simple et nette, sans f ior i tures coûteuses, tel le qu'el le doi t être. 

Abstract ion fa i te de l 'élément d'ordre que l 'exploi tat ion des magasins à pr ix uniques et à prix bas comporte pour l ' industr ie, elle 
lui crée de nouveaux débouchés par l ' intensi f icat ion des achats qu'el le provoque. Cela signif ie, en fa i t , qu'une meil leure orga-
nisation du commerce assure aux ouvriers un travail soumis à moins d'aléas qu'auparavant, l ' industr ie pouvant compter sur des 
commandes régulières dont la fabricat ion peut être répartie rat ionnel lement. 
Si l 'on questionne un partisan de ces entreprises bien modernes sur les dangers que leur act iv i té prodigieuse fai t courir aux 
petits commerçants, il répondra du tac au tac : 

« De tous temps, la concurrence s'est montrée plus construct ive que destructive. Elle est l 'âme du commerce. » 
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LES FRÈRES L E B O R G N E 
F R A N C S T I R E U R S D E L ' A R C H I T E C T U R E 

OU LE DÉBAT DE LA LOGIQUE ET DE L'INVENTION 

Quels q u e so ien t les m é r i t e s des p r i nc i pes d ' u n i v e r s a l i s a t i o n e t de n o r m a l i s a t i o n d e l ' a r c h i t e c t u r e , i l m ' a t o u j o u r s s e m b l é q u e 

les d r o i t s de l ' i n v e n t i o n d e v a i e n t ê t r e préservés. Et s o u v e n t m ê m e exa l tés . 

C e r t a i n s p ro tagon i s tes de l ' a r c h i t e c t u r e , d i t e « i n t e r n a t i o n a l e » , f o n t bon m a r c h é de l ' i n d i v i d u a l i t é de l ' a r c h i t e c t e . I l leur s u f f i t 

q u ' u n b â t i m e n t so i t n e t d ' a s p e c t e t r é p o n d e à sa d e s t i n a t i o n . L o i n de leur dép la i r e , l ' u n i f o r m i s a t i o n les t e n t e . I ls r êven t d ' u n e 

a r c h i t e c t u r e b i e n f a i s a n t e et e s s e n t i e l l e m e n t p r a t i q u e , d û t - e l l e ê t r e n e u t r e e t sans c h a r m e . Q u e nous vo i c i l o i n des d i f f é r e n c i a -

t i ons d ' h i e r , excessives pa r fo i s , ma is v i v a n t e s . 

Les Frères L e b o r g n e o n t t e n t é de conc i l i e r le p res t i ge de l ' i n v e n t i o n e t les données essent ie l les de l ' a r c h i t e c t u r e n o u v e l l e , p é r i l -

l eusemen t pa r fo i s , ma is avec u n e v i g u e u r q u i leur m é r i t a l ' a t t e n t i o n et l ' e s t i m e de leurs pa i rs . 

A u c e n t r e de l ' a d m i r a b l e bass in i n d u s t r i e l de C h a r l e r o i , M a r c e l e t H e n r i , d e u x t ê t u s a imab les , o n t rêvé d ' a r c h i t e c t u r e m o d e r n e . 

Dans c e t t e c i t é c a r o l o r é g i e n n e , q u i m é c o n n a î t o b s t i n é m e n t l ' u n de ses f i l s , l ' a r c h i t e c t e V i c t o r Bourgeo is , d o n t la r é p u t a t i o n est 

un i ve rse l l e , q u e l l e su rp r i se de vo i r s ' a f f i r m e r u n e audace aussi p r o f o n d é m e n t j u s t i f i é e . 

Ces i ngén ieu rs , ces i ndus t r i e l s , q u e les t r a v a u x d ' e x t r a c t i o n c h a r b o n n i è r e o n t a c c o u t u m é s aux so l u t i ons audac ieuses, s ' é t o n n e n t 

d e v a n t la s i m p l e audace d e maisons nouve l l es , b o u d e n t ces a r c h i t e c t e s a rmés de la seule fo rce l og ique de leur a r t . 

M a r c e l , u n b o u i l l o n n e m e n t ! Ce g r a n d ga rçon osseux, d ' aspec t f l e g m a t i q u e et de vo i x c h a n t a n t e v i t dans u n p e r p é t u e l é t a t de 

t ranse i n v e n t i v e . I l b â t i r a i t des v i l les , si l ' o n bâ t i ssa i t des v i l les en pays no i r . . . A u c o n t r a i r e , H e n r i est u n c r i s t a l l i sa teu r . I l ép ie , 

i l ca l cu le , i l mesure . Son i m a g i n a t i o n est s o l i d e m e n t b r i dée par sa v o l o n t é d ' h a r m o n i e . 

Plus de mesu re assu rémen t q u e M a r c e l , ma is m o i n s de n a t u r e l l e audace. 

H e n r i Lebo rgne , M a r c e l L e b o r g n e ; d e u x t e m p é r a m e n t s q u i se c o m b a t t r a i e n t si, par u n t o u r de n a t u r e l l e i n t e l l i g e n c e , i ls n ' a v a i e n t 

m é d i t é de se c o m p l é t e r . Et c 'es t p o u r q u o i , b i e n q u ' a y a n t tous d e u x une œ u v r e p a r t i c u l i è r e , i ls possèdent u n e œ u v r e c o m m u n e , 

qu i n ' es t pas la m o i n s b o n n e ! 

La réa l i sa t i on la p lus é t o n n a n t e de c e t t e c o l l a b o r a t i o n est ce c h â t e a u m o d e r n e de R h o d e - S a i n t - C e n è s e . U n e a r c h i t e c t u r e vas te , 

cadencée, spec tacu la i re e t , p o u r t a n t , s e c r è t e m e n t f o n c t i o n n e l l e . A e l le seule, e l le m e u b l e t o u t u n paysage, a n i m e u n p a n o r a m a . 

C 'es t l ' exp ress ion t y p i q u e d u t e m p é r a m e n t c réa teu r de M a r c e l . U n e œ u v r e d ' a u d a c e log ique , de f a n t a i s i e m o t i v é e par de va l a -

bles a r g u m e n t s . 

En v é r i t é , c e t t e ma i son n ' e s t n i u n e v i l l a , n i u n châ teau . C o n s t r u i t e pour un voyageur am i des palaces, e t q u i dés i ra i t 

r e t r ouve r chez lu i leur a t m o s p h è r e , e l le e n c l o t u n ha l l c e n t r a l q u i occupe t o u t e la h a u t e u r de la c o n s t r u c t i o n . U n m i r o i r m o n u -

m e n t a l m u l t i p l i e encore l ' i m p r e s s i o n d 'espace. A d r o i t e e t à gauche , d e u x locaux c o m m u n i q u e n t d i r e c t e m e n t avec ce ha l l . Des-

t i nés à créer des co ins d ' i n t i m i t é , leur h a u t e u r est n o r m a l e . L ' u n ser t de sal le à m a n g e r aux jours de r é c e p t i o n , l ' a u t r e de f u -

m o i r e t de sal le de m u s i q u e . A u - d e s s u s d ' e u x , n o r m a l e m e n t , sont ins ta l lés les a p p a r t e m e n t s p r o p r e m e n t d i t s , l ocaux de c o n c e p -

t i o n préc ise. 

La bât isse est c o n ç u e de te l l e f a ç o n q u e par les larges baies qu i l ' e n t o u r e n t , le so le i l a n i m e t o u j o u r s la ma ison . De m ê m e , au 

m o i n s l ' u n e des nombreuses terrasses suspendues est enso le i l l és , q u e l l e q u e so i t l ' h e u r e d u j o u r . Les serv ices son t isolés sans 

ê t re séparés d u b â t i m e n t . I ls o c c u p e n t 

u n r e z - d e - c h a u s s é e p l a t e t jou issen t aus-

si b i en d u so le i l q u e les a p p a r t e m e n t s . 

Le j a r d i n sobre e t n u , isolé des b u n g a -

lows vo is ins par u n e rangée de peup l i e r s 

d ' I t a l i e , est c o n ç u , dans sa p a r t i e a v a n t , 

pou r u n e c i r c u l a t i o n , p l e i n e d ' a i sance , 

des v o i t u r e s a u t o m o b i l e s ; dans sa p a r t i e 

a r r i è re , nous le n o m m e r i o n s v o l o n t i e r s 

u n j a r d i n de m é d i t a t i o n . Son éche l l e m o -

n u m e n t a l e e t sa sob r i é té lu i d o n n a n t au 

su rp lus u n e i n d é n i a b l e g r a n d e u r . 

Q u ' i l s 'agisse d e v i l las Ice f les de L o v e r -

va l , de C h a r l e r o i , de T e r v u e r e n , e t c . ' ; 

d ' i m m e u b l e s c o m m e r c i a u x ou de b o u t i -

q u e s ; d ' a m é n a g e m e n t s d i ve rs , c o m m e ce 

r e s t a u r a n t C e n t r a l d o n t les paro is a l t e r -

Sobre et puissante vi l la moderne, à Bruxelles. 
Arch. Marcel Leborgne. — Entrepreneur J. 
VANDERSTRAETEN, 21, avenue Huart-Hamoir, 
Schaerbeek. 
Les châssis métall iques ont été fournis par la 
Société CHAMEBEL, à Vi lvorde. 
Tous les hourdis de cet immeuble y compris 
la terrasse et les balcons en porte-à-faux ont 
été exécutés en PLANCHERS CREUX (syst. 
brev.l des « BRIQUETERIES OU BRABANT, A 
TUBIZE ». 778 



Grande vi l la à Rhode-Saint-Genèse. Architectes Marcel et 
Henri Leborgne. Entrepreneur : LEGREVE, à Water loo. 

Les châssis métall iques ont été fournis par 
CHAMEBEL, à Vi lvorde. 

la Société 

Les portes intérieures sont des marques « W O C O et 
LAMINEX », garanties contre l 'humidité et le chauffage cen 
tral et fournies par les Etablissements E.-J. VAN DE VEN, 
S. A., 19, rue Léopold, à Bruxelles. 

(Photo KESSELS.) 

Grande vi l la à Rhode-Saint-Genèse. Architectes Marcel et Henri Leborgne, 
Charleroi . Façade arr ière, vers les jardins. — Entrepreneur LEGREVE, à 
Water loo. 

Les terrasses ont été exécutées en béton translucide par la f irme 
L. WENMAEKERS & J. VERHAERT, 29, rue de Leescorf, à Borgerhout, Anvers. 

Vi l la à Mar iembourg. Arch. Marcel Leborgne. 

Les portes intérieures sont de la marque « W O C O », garanties contre l'humi-
dité et le chauffage central et fournies par les Établissements E.-J. VAN 
DE VEN, S. A. , rue Léopold, 19, à Bruxelles. 

Coquette maison en briques, à Charleroi . La 
précision de la façade répond à la précision 
du plan. Arch. Henri Leborgne. 

Vi l la en briques, d'une maçonnerie excellente. 
Arch. Henri Leborgne. 
Les carreaux céramiques, aux coloris variés 
et harmonieux, ont été fournis par les 
FAÏENCERIES DE BOUFFIOULX. nent des miroirs vert icaux m o n t a n t d u sol au plafond 

et des pans de velours bleu plissés, d u plus riche e f f e t , 
les réalisations de Marce l Leborgne' sont toujours m a r -
quées d u signe de la somptuosité e t de l 'abondance 
invent ive . 

H e n r i Leborgne est l 'un de nos meil leurs spécialistes 
de la pe t i te maison bourgeoise. Les principes, tant 
économiques que sociaux et techniques du logement « m i n i m u m » et de 
l 'hab i ta t ion moyenne n 'ont plus de secrets pour lui. Sans chercher à se dis-
t inguer absolument, il possède une façon bien à lui de ramasser un pro-
b lème construct i f et locatif , de dresser un plan r igoureux, donnant une 
sensation d'espace. U n e intel l igence par fa i te de la construct ion en briques 
e t tui les lui permet de di f férencier à volonté ces coquettes habitat ions, 
de leur donner ce style personnel aux propriétés saines qui est celui de 
l 'archi tecture en matér iaux apparents. 

Les Frères Leborgne ont tous deux le sens de l ' intér ieur chaleureux, ind i -
viduel et v ivant . Loin de bannir , comme certains puristes, la pe in ture et 
la sculpture, ils a iment leur prévoir des emplacements de qual i té , e t t é -



Lo salle d 'audi t ion de la Mai-
son De Heug. Les murs sont 
recouverts de « FLEXWOOD », 

bois déroulé donnant l 'aspect 
du matériau massif. Représen-
tants : LAUWERS & Fils, ave-
nue Huart-Hamoir, 24, à 
Schaerbeek. 

Les carreaux granitos placés 
dans cet Immeuble ont été 
fournis par la S. A. « LA SOLI-
DITIT BELGE », à Lembecq-
lez-Hal. 

Les portes intérieures sont de 
la marque « W O C O », garan-
ties contre l 'humidité et le 
chauffage central et fournies 
par les Etablissements E.-J. 
VAN DE VEN, S. A., 19, rue 
Léopold, Bruxelles. 

Grand immeuble, d'usage com-
mercial, la maison de pianos 
De Heug, en voie d'achève-
ment, dont les vastes locaux 
réuniront des salles d'exposi-
t ion, des studios, etc. Archi-
tectes Marcel et Henri Le-
borgne. L'entreprise a été con-
fiée à la firme BOYAZIS, 65-
67, rue du Transvaal, à Couil-
let. 

Les L e b o r g n e conna i ssen t b i e n leur r é g i o n . Ca ro lo rég iens i ls s o n t e t r e s t e r o n t , m a l g r é leur 

s y m p a t h i e pou r le c rédo des Cong rès I n t e r n a t i o n a u x d ' a r c h i t e c t u r e . Si l ' u n p r é f è r e le b é t o n e t 

le second la b r i q u e , i ls ne t e n d e n t pas m o i n s p a r e i l l e m e n t à h u m a n i s e r l ' a r c h i t e c t u r e m o d e r n e : 

à recu le r ses l i m i t e s . 

Sur la base de données p e r m a n e n t e s c h e r c h e r l ' i n c i d e n t e , pe rsonna l i se r ce q u i es t un i ve rse l , 

h ié ra rch i se r nos h a b i t a t i o n s d ' h o m m e s c o m p l i q u é s sans a b o u t i r à la v e u l e r i e d u décor p o u r le 

déco r , vo i là u n b e a u p r o g r a m m e , s u r t o u t s ' i l est à la fo is n a t u r e l e t m é d i t é . 

La ma i son , le « h o m e » , est le l i e u 

do t o u t e s nos c o m p l a i s a n c e s ; de nos 

p r o f o n d s dé lassements , de n o t r e r e -

pos t o t a l : le d o m a i n e rée l de l ' épouse 

e t des e n f a n t s . Dès lors, i l f a u t se 

ga rde r de le s o u m e t t r e à des p r i n c i -

pes r i go r i s tes . I l ne f a u t pas q u e l ' a r -

c h i t e c t e , f û t - i l g é n i a l , impose égo ïs -

t e m e n t à t o u t e u n e f a m i l l e de v i v r e 

dans u n c u b e nu , m o i t i é sur faces v i -

t rées, m o i t i é m u r s lisses. I l f a u t q u e 

la v ie s ' y r e p r e n n e à resp i re r , q u ' e l l e 

se p la ise à ses p rop res j eux . I l f a u t 

que l ' a r t e t le b i b e l o t m ê m e n ' e n 

so ien t pas bann i s , o u gare à la réac -

t i o n p r o c h e o u l o i n t a i n e , ma is g é n é -

r a l e m e n t i m p i t o y a b l e . 

U n bon p lan , u n e c o u p e exac te e t 

u t i l e , u n p r o g r a m m e é c o n o m i q u e r a i -

sonné, so i t , ma is pas d ' é t r o i t e s s e , pas 

de sécheresse, de c r a i n t e de ra te r le 

b u t , d ' e n n u y e r au l i eu de c h a r m e r . 

O n ne fe ra pas po r t e r au L a t i n , au 

G e r m a i n et au Slave, les m ê m e s c o u -

pes d e v ê t e m e n t s . Les para l lè les n e 

le v e u l e n t pas. S e m b l a b l e m e n t , on ne 

leur imposera pas les m ê m e s i m m e u -

bles, q u a n d b i e n m ê m e u n e p h i l o s o -

ph ie de l ' a r c h i t e c t u r e e t c e r t a i n s 

m o t s d ' o r d r e é c o n o m i q u e le c o n s e i l -

l e r a i e n t . 

M a r c e l e t H e n r i L e b o r g n e le saven t , 

n u i cho is i ssen t d ' i n s t i n c t la p r o p o r t i o n 
m o i g n e n t d ' u n v i f i n t é r ê t pou r les t r a -
v a u x a u d a c i e u x des a r t i sans et des a r -
t i s tes . 
T o u t ce q u i est c h a u d e t h u m a i n les a t -
t i r e . P o u r t a n t , i ls ne n é g l i g e n t pas les 
appo r t s de l ' i n d u s t r i e . A c h a c u n sa pa r t . 
Si le s t a n d a r d o u l ' é c o n o m i e l ' i m p o s e n t , 
ils c h o i s i r o n t l ' a m e u b l e m e n t d e sér ie . Si 
le b u d g e t d o n t i ls d i sposen t le p e r m e t , 
ils c o n f i e r o n t l ' o u v r a g e à u n a r t i s a n de 
q u a l i t é q u i c réera des p ièces u n i q u e s en 
r e c o u r a n t le m o i n s poss ib le à la c o l l a b o -
r a t i o n de la m a c h i n e . P a r t a g e a n t avec 
H e n r i V a n de V e l d e l ' i dée q u e l 'oeuvre 
m a n u e l l e possède u n e grâce e t u n f r é -
m i s s e m e n t sens ib le q u e la m a c h i n e 
n ' éga le ra j ama is . 

Les châssis des vitrines et de la grande ver 
r ière sont en ant icorodal pol i mat, fabriqués 
par SOMEBA. 
L'ant icorodal est un a l l iage léger de très 
grande résistance et inoxydable, à base 
d'aluminium. Les châssis de l'entresol et des 
étages sont en acier métalisé fabr iqué et 
fourni par la firme SOMEBA, à La Louvière. 

Les cloisons de verre et les pavements lumi-
neux ont été fournis et placés par la firme 
WENMAEKERS & VERHAERT, 29, rue de 
Leescorf, à Borgerhout-Anvers. 



élégante et se refusent à une neutral isat ion de 

l 'œuvre archi tecturale qui pourrait b ien la mener , 

à brève échéance, vers son aveulissement. 

Pierre-Louis F L O U Q U E T . 

UN NOUVEAU PROCEDE DE FIXATION 

Les a rch i tec tes L e b o r g n e sont réputés pou r leurs i nnova t i ons t e c h n i q u e . 
Ils v i ennen t d ' en d o n n e r un e x e m p l e nouveau au cou rs de la cons t ruc t i on 
de l ' i m m e u b l e De H e u g , dest iné à recevo i r un magas in de démons t ra t i on 
de p ianos, des studios pour professeurs, une salle d ' a u d i t i o n p u b l i q u e , e tc . 
La nécessi té de l ' o c c u p a t i o n rap ide des locaux imposa i t une e x é c u t i o n 
hâ t i ve et de ce fai t dangereuse , du r e v ê t e m e n t ex té r i eu r . D 'au t re par t , 
l ' hab i t ue l m o d e de p l a c e m e n t des p laques d e marb re , acc rochées à la fa-
çade à l 'a ide de f i ls de cu i v re noyés dans l ' endu i t de c imen t , ne pouva i t 
assurer un résul tat du rab le dans une c o n t r é e don t le sous-sol ravagé par 
le t rava i l m in ie r p r o v o q u e de constants tassements des terres. C o n t r a i n t s 
d e t r o u v e r une so lu t ion nouve l l e qu i assure une réa l isa t ion so l ide et 
p r o m p t e , les a rch i tec tes p récon i sè ren t le p l acemen t des marbres avant le 
b é t o n n a g e ; les p laques devan t d e ce fai t serv i r de co f f r age nature l . 
La d i f f i cu l t é rés idai t dans l ' é tab l i ssement d ' u n p rem ie r co f f r age léger dest iné 
4 sou ten i r les p laques de m a r b r e au cou rs de leur pose, e t à p e r m e t t r e 
te c o n t r ô l e des jo in ts . L ' o p é r a t i o n ayan t réussi, un fe r ra i l l age ho r i zon ta l e t 
ve r t i ca l fut é tab l i et les da l les du b a l c o n bé tonnées , leurs c roche ts é tan t 
e n g l o b é s dans la masse. 

A f i n d ' o b t e n i r une h o m o g é n é i t é par fa i te , il fu t p réa l ab l emen t p r o c é d é à une 
p r o j e c t i o n d e c i m e n t l i q u i d e s u s c e p t i b l e de s ' i n f i l t r e r dans les nombreuses 
cav i tés du « T rave r t i n », le soudant ainsi é t r o i t e m e n t au bé tonnage . N o -
tons q u e ce b é t o n n a g e fut o p é r é en p lus ieurs fois af in d ' év i t e r une t r o p 
g r a n d e poussée sur les marbres et par tan t la d i s j onc t i on des p laques du 
r e v ê t e m e n t . 
N o n seu lemen t ce t te t e c h n i q u e o r i g i n a l e do i t ê t re cons idé rée c o m m e une 
é l é g a n t e f açon d ' i n c o r p o r e r le r e v ê t e m e n t à la masse, mais e l le a ^ le 
d o u b l e avan tage d ' ê t r e du rab le et fo r t é c o n o m i q u e . Le revê temen t d ' u n 
b a l c o n représen tan t 21 m. cou ran t de m a r b r e , soit 37 m2, fut p lacé en 
h u i t heures par t ro is ouv r ie rs , c 'es t -à -d i re en moins d e la mo i t i é du temps 
ex igé par les anc iens p rocédés . Si l ' on cons idè re q u e ce m o d e d e p lace-
m e n t p e r m e t d e r e m p l a c e r un m a r b r e d e 0 .03 m. (épaisseur g é n é r a l e m e n t 
e m p l o y é e ) par un m a r b r e de 0 .02 m., l ' avan tage paraî t déc is i f . 
Nous nous plairons i signaler que la première mise en pratique du pro-
cédé fut faite par l'entrepreneur d» Marbrerie Nokerman, de Marcinelle. 

Vil la à Loverval. Vue du Hall . Arch. M. et H. Leborgne. 

Les portes intérieures sont de la marque « W O C O », garanties contre l 'humidité et 
le chauffage central et fournies par les Etablissements E.-J. VAN DE VfcN, i . A. , 
19, rue Léopold, à Bruxelles. 

Vue du mode de placement du coffrage de soutien des 
dalles de marbre, des plaques elles-mêmes' et du fer-
ra i l lage. 
l ' opé ra t ion de la création du coffrage naturel étant 
achevée, il ne reste plus qu'à couler le béton qui 
réalisera avec le revêtement un bloc monolithe grâce 
ou procédé décrit ci-contre. Entrepreneur : MARBRERIE 
NOKERMAN. à Marcinel le. 

Le restaurant CENTRAL, à Bruxelles. Arch. Marcel Leborgne. Rompant avec la 
présentation décorat ive habituel le, l 'architecte imagine d alterner de hauts miroirs 
et des tentures bleu de roi. Le fond du restaurant (côte des services de la caisse 
et de l'orchestre) est en travertin dont le ton d o r é s h a r m o n i s e parfaitement avec 
le bleu des velours. A noter le type part icul ier d eclairage indirect et la dispo-
sition contrariée des tables qui crée un rythme dqns la vaste salle. 

Les plafonds et colonnes ont été exécutés en staf par les spécialistes L D M I S et 
J PLANCHON, sculpteurs-décorateurs, rue Théo Vanderelst, 52-54, à wate rmae i . 
Tél. 48.06.36. 
les travaux de peinture ont été effectués par la firme Emile LEDEGEM, entrepreneur 
de peinture, avenue Dai l ly , 155, à Bruxelles. 
les éléments décoratifs (porte-manteaux) ont été fournis par la maison 
A. KAUFMANN, rue Locquenghien, 51, à Bruxelles. 
l e bois déroulé « FLEXWOOD > fut également utilisé pour la décorat ion du res-
taurant CENTRAL. Renseignements = LAUWERS & FILS, avenue Huart-Hamoir, 24, 
Schaerbeek. 

D E S M A R B R E S 

DE R E V E T E M E N T 



UNE VUE INTERIEURE DE LA VILLA B. . „ A VIENNE, 
PRISE DU HALL D'ENTREE. A DROITE, L'ESCALIER 
Q U I CONDUIT AUX ETAGES. EN BAS UN C O I N DE 
REPOS. AU MILIEU U N PALIER SUSPENDU, EQUIPE 
EN CHAMBRE DE MUSIQUE. ARCHITECTES JOSEE 
FRANK ET OSCAR WLACH, VIENNE. 

UNE MAISON 

U N P A L A I S 
Une maison, un palais : Le Corbusier vit juste. La recherche de la commodité ne nuit en rien 
aux possibilités d'harmonie. Tout au plus les canalise-t-elle, les soumettant aux disciplines de la 
logique. Il faut autant de goût, de science réelle, pour établir les plans d'une petite maison pra-
tique et bonne, que pour concevoir le palais le plus étonnant. Plus modestes, les chiffres ne 
doivent pas moins être maîtrisés avec la plus extrême lucidité. 
Ici règne la mesure humaine. Tout ce qui peut compliquer, surcharger, encombrer ou assom-
brir doit être écarté. L 'économie la plus précise est poursuivie, dans l 'ordre constructif comme 
dans l 'ordre budgétaire. 
Le plan, c'est toute la maison : son esprit, sa commodité. C e principe est universel. Mais parmi 
les plus exactes solutions, la meilleure sera celle où l 'architecte aura songé que le charme ne 
peut être banni d 'une habitation humaine digne du nom. La grâce et le désir d 'un décor frais 
ne sont pas morts en nous. Nous ne pouvons nous passer encore, d 'une part, d 'une saine et 
fine invention sans laquelle, tout de même, il n'y a pas d'architecture vivante. La maison stan-
dard, usinée en grande série, n'est pas prête à s'imposer. Et ceci nous donne l'assurance que 
les quelques villas que voici démontrent que l'utilisation des matériaux synthétiques et des pro-
cédés de construction nouveaux ne doivent pas faire craindre l 'uniformisation. L'enduit de ci-
ment lui-même, un peu lassant s'il est toujours employé lisse, peut être travaillé selon des tech-
niques décoratives qui ajoutent à sa luminosité. Les ciments blancs mettent également à la dis-
position de la maison individuelle une gamme de possibilités plaisantes. 
Chacune possède sa façon propre de monter les points d'appui, de poser les linteaux, de rem-
plir les allèges et de couronner les terrasses. Différenciation éloquente que ne peut étouffer 
l 'enduit. 
Du point de vue esthétique, la petite maison moderne est particulièrement intéressante. Sup-
primant tous les détails ornementaux, elle compose en ornement tout le plan, toute la façade, 
tout le cube. 
Somme toute, l'art est atteint par des voies rationnelles, la beauté se conforme au rythme de 
l'utilité. 
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LA VILLA BOMSEL, A VERSAILLES. 
ARCH. ANDRE LURÇAT (1925). VO IC I 
UNE FAÇADE PLEINE DE FINESSE ET 
D'ESPRIT, Q U I POURTANT RENSEIGNE 
EXCELLEMMENT SUR LA NATURE DU PLAN 
Q U I LA DETERMINE. 

VILLA B..., A VIENNE, ARCHITECTES 
JOSEE FRANK ET OSCAR WLACH. LA 
PURETE SOBRE ET FORTE DU RYTHME DE 
CETTE VILLA N'INDIQUE-T-ELLE PAS UN 
SEJOUR DE DOUCEUR ET DE PAIX ? 

(PHOTO J. SCHERS.) 

LA VILLA CHIKAESCO, A BUCAREST. 
ARCH. MARCEL IANCU (1926). BIEN QUE 
CE DOCUMENT REPRESENTE L'HABITA-
T I O N EN VOIE D'ACHEVEMENT, IL 
SUFFIT POUR MONTRER LA LUMINOSITE 
DE CE TYPE D'ENDUIT TRAVAILLE, A INS I 
QUE L'ELEGANCE DES PROPORTIONS DE 
LA BATISSE. 

(PHOTO W . VVEISS, BUCAREST.) 



La maison mé ta l l i que est à l ' o r d r e du j ou r . En A m é r i q u e , en A l l e m a g n e , en France, en H o l l a n d e , i ngén ieu rs et indust r ie ls me t ten t 
au po in t et f ab r i quen t des hab i ta t ions s tandard isées, en tô le d ' ac ie r des types les plus pe r fec t i onnés . 
Il est dé jà possib le d ' a f f i r m e r q u e le t ype de maison m é t a l l i q u e représen te l ' aven i r de la cons t ruc t i on norma l i sée , e t q u ' e n 
rédu isan t dans une i m p o r t a n t e mesure le rô le et le m a r c h é de sociétés de cons t ruc t ions , p roduc t r i ces d 'hab i ta t i ons d ' un g o û t 
d o u t e u x et d ' une insa lubr i té no to i re , e l le peut avo i r une ac t i on très saine sur l ' é vo lu t i on soc ia le de l ' a r ch i t ec tu re . 
C e t t e fois, sur son p r o p r e te r ra in , la Be lg i que p rend les devan ts . Il é ta i t temps. De puissantes c o m p a g n i e s é t rangères rêva ien t 
d ' e n v a h i r no t re m a r c h é et de p lacer chez nous leurs types méta l l i ques . U n b reve t a l l e m a n d éta i t dé jà ache té par un spécia l is te. 
Les Ateliers Métallurgiques de Nivelles, la g r a n d e f i r m e qu i g r o u p e les usines de Nivelles, de Tubize, de la Sambre e t de 
Manage, e n t r e p r e n n e n t la f ab r i ca t i on de maisons d 'ac ie r d ' u n espr i t v ra imen t ra t i onne l . 
A u c u n Be lge n ' i g n o r e a u j o u r d ' h u i que les Ateliers Métallurgiques sont un i ve rse l l emen t réputés pou r leurs us inage et m o n t a g e de 
cha rpen tes et ossatures méta l l i ques de tous types, ainsi q u e p o u r la cons t ruc t i on de l o c o m o t i v e s de tou tes puissances et de 
vo i tu res pou r ra i lways d ' u n c o n f o r t v ra imen t essent ie l . 
La maison en ac ie r , du type G R A M E S , que cons t ru i t et lancera b ien tô t ce t te g r a n d e f i rme , r é p o n d au p r o g r a m m e de l ' hab i ta -
t i o n « m i n i m u m » à des t ina t ion précise. Ma is le ca rac tè re c e l l u l a i r e du p r o c é d é de cons t ruc t i on l u i - m ê m e , p e r m e t d ' a j o u t e r à 
un l o g e m e n t le n o m b r e de p ièces supp lémen ta i res qu i d e v i e n d r a i t nécessaire. Ega lement , ces hab i ta t ions , don t le p lan possède 
la f o r m e d ' u n L peuven t ê t re réun ies de f açon à c rée r des g r o u p e m e n t s . 
La cons t ruc t i on e l l e - m ê m e , é t o n n a m m e n t s imp l i f iée , est c o n s t r u i t e d ' é l émen ts en tô le d ' ac ie r usinés, en g r a n d e sér ie, dans des 
d imens ions immuab les et se lon des d ispos i t ions s impl i f ian t leur mon tage . C e s é léments s tandard isés pe rme t ten t d ' é l eve r , avec 
u n e rap id i té d é c o n c e r t a n t e , des pav i l l ons de vacances, tou t de p la in -p ied , aussi b ien que des v i l las d e un ou deux étages. 
L e m o n t a g e è sec, c 'es t -à -d i re , sans c i m e n t ni ma té r iaux humides , de ces d ivers é léments , s u p p r i m e le dé la i d 'assèchement e t 
p e r m e t d ' o c c u p e r les locaux dès après la pose du de rn ie r é l é m e n t mé ta l l i que . 
Tout r é c e m m e n t , no t re con f rè re P ie r re V a g o , r édac teu r en c h e f de la m a g n i f i q u e revue l'Architecture d'Aujourd'hui, de Paris, 
l e q u e l est un a rch i t ec te b ien m o d e r n e , a c o n ç u et réal isé une maison mé ta l l i que d ' u n t ype pa r t i cu l i e r . Il s 'agissait d ' u n e v i l la 
c o m p l è t e , hab i tab le , mais p révue de te l le façon q u ' e l l e puisse ê t re ut i l isée c o m m e pav i l l on de d é m o n s t r a t i o n à l 'Expos i t i on 
du Bâ t iment . C e p r o g r a m m e nécessi ta i t l ' é tab l i ssement d ' u n e c i r c u l a t i o n en sens un ique , avec un i t i né ra i re qu i passât à t ra-
vers tou tes les pièces, la sor t ie de ce t te cons t ruc t i on se t r o u v a n t à p r o x i m i t é d e l ' en t rée , a f in de respec ter le « sens un ique ». Il 
fa l la i t en f i n ten i r c o m p t e du système de cons t ruc t i on mé ta l l i que imposant un m o d u l e de 61 cm. , q u e l ' o n r e t r o u v e dans les fa-
çades, aussi b ien qu 'à l ' i n té r ieu r de la ma ison (murs , c lo isons et p la fonds) . G r â c e à la c o l l a b o r a t i o n de l ' a r ch i tec te et des ingé-
n ieurs techn ic iens , ce système a é té r endu assez soup le pou r p e r m e t t r e un très g r a n d n o m b r e d e comb ina isons . 
V o i c i les p r i nc ipa les par t i cu la r i tés techn iques de ce t te c o n s t r u c t i o n , te l les, q u e les résume M. Mes land , a d m i n i s t r a t e u r - d é l é g u é 
de la Soc ié té G r a m e s , cons t ruc t r i ce . 
t La maison exposée est à ossature por tan te . Elle est cons t i t uée par deux fers en U laissant en t re leurs âmes un espace dans 
l e q u e l sont logées des f ou r ru res ent re to isées soudées é l e c t r i q u e m e n t . C e s po teaux sont ca lcu lés pou r suppo r te r un ou deux étages 
sur rez-de-chaussée. Ils on t la hau teur de la maison, 6 ou 9 mèt res . La d is tance s tandard d ' e n t r e axe d e po teau est de 0 m. 61. 
Ils possèdent à leur pa r t ie i n fé r i eu re une semel le d e répa r t i t i on qu i sera l iée au soubassement en m a ç o n n e r i e par deux bou lons 
à sce l lement . 

Les murs sont const i tués de m e m b r a n e s de tô les d 'ac ie r f o r m a n t ma té r i au de rempl issage; un ma té r i au isolant servant de paro i 
i n té r i eu re . La tô le reço i t sur sa sur face in té r ieu re un p r o d u i t spéc ia l qu i la r end insonore . Ent re la t ô l e et l ' i so lant ex is te un 
v i d e d 'a i r r en fo rçan t l ' i so lement et l ' i nsonor i té . C e t t e so lu t ion est plus avan tageuse et t e c h n i q u e m e n t supé r i eu re à ce l l e qu i c o n -
siste à adop te r une d e u x i è m e feu i l l e d 'ac ie r c o m m e r e v ê t e m e n t i n té r i eu r et à r emp l i r après mon tage , par le haut , à l ' a ide d ' u n 
iso lant f i b reux , l 'espace existant en t re ces deux tôles. U n isolant a g g l o m é r é , su f f i samment épais et r i g ide , et possédant un pare-
m e n t est d ' u n coû t m o i n d r e , étant d o n n é qu ' i l r e m p l a c e la p a r o i mé ta l l i que et l ' iso lant . La d i v i s ion s tandard sexagés ima le de 
0 m. 6 0 a été adop tée c o m m e d o n n a n t le p lus de comb ina i sons possibles de d is t r ibu t ion . 
Les tô les ex té r ieu res on t 0 m. 60 d e la rgeur et la hau teur d ' u n é tage, 2 m. 8 0 à 4 m. Elles sont ra id ies sur leurs r ives ve r t i -
ca les par un pl i à 90° qu i v ien t se loger dans l ' âme des po teaux . Elles sont ma in tenues deux à deux par des plats f o r m a n t c o u v r e -
jo ints. C o n t r a i r e m e n t au pav i l l on de w e e k - e n d ou au s tand d ' e x p o s i t i o n , une maison à é tage n 'é tan t pas des t inée à ê t re dé-
m o n t é e f r é q u e m m e n t , l 'assemblage par bou lons a été e m p l o y é , ceux -c i é tant p lacés de te l le sor te qu ' i l s so ien t t ou jou rs acces-
s ib les et ne puissent ê t re soumis à l ' oxyda t i on . La paro i i n t é r i e u r e est cons t i t uée de p laques de 5 cm. d 'épa isseur en f ib res de 
bo is neutra l isées et a g g l o m é r é e s au c imen t de Por t land . L ' e n d u i t à base de c imen t d ' a m i a n t e ( d o n c i ncombus t i b l e , impu t resc ib le , 
s tab le et / i na t taquab le par les rongeurs et les insectes) est très résistant et ma lg ré sa fa ib le épaisseur ne s 'éca i l le pas. L 'esca-
l ier est e n t i è r e m e n t mé ta l l i que et assemblé par soudu re é l e c t r i q u e ; les marches et c o n t r e - m a r c h e s sont revê tues d e c a o u t c h o u c 
es tampé, ne pe rme t t an t pas les gl issades. C e t escal ier est très léger , é c o n o m i q u e , e f f i c a c e m e n t insonor isé . 

e n f i n 
LA V I L L A 
en acier 

Maison métal l ique en éléments dé-
montables réalisée à l 'Exposition de 
l 'Habi tat ion de Paris, 1934. Archit . Pierre 
Vago. Système Grames. 
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Pour r e m é d i e r aux i nconvén ien ts de poids et 

d ' é t a n c h é i t é présentés par les terrasses et pou r 

c o n t i n u e r à réal iser le chan t i e r à sec, le to i t 

est f o r m é par une pen te d e 10 cm. par mèt re , 

pe rme t tan t d ' o b t e n i r ce résul tat avec des ma-

té r i aux légers tels q u e feut res asphaltés, agg lo -

mérés d e bra i , etc. , sans avo i r à é tab l i r aupa-

ravant une f o r m e en bé ton . L ' éd i f i ce est c o u -

r o n n é par une c o r n i c h e en tô le p l i ée suppo r -

tant la g o u t t i è r e qu i a été é t u d i é e de man iè re 

à ne pas p e r m e t t r e d ' i n f i l t r a t i on en cas d e dé-

b o r d e m e n t . 

P lanchers et p la fonds sont f o rmés de so l ives 

en tô le p l i ée de f o r m e spéc ia le et reposant tous 

les 0 m. 60 sur l 'ossature. C e s sol ives sont re-

p l iées d e te l le man iè re qu 'e l l es peuven t rece-

vo i r un c h e v r o n f o r m a n t l a m b o u r d e à leurs faces 

supér ieures et in fé r ieures . Sur les l a m b o u r d e s 

supér ieures on pose le p lanche r qu i peu t ê t re 

cons t i t ué par du pa rque t , des dal les de b é t o n -

pouce , recevan t u l t é r i e u r e m e n t du ca r re lage , du 

l i n o l é u m , du tapis c a o u t c h o u c , etc. Sur les lam-

bou rdes in fé r ieu res on f ixe , par c o u v r e - j o i n t , un 

isolant en f i b re de bois compressée et ign i fu -

gée f o r m a n t p l a f o n d et pouvan t r ecevo i r un 

endu i t pu l vé ru l en t pou r a u g m e n t e r l ' i nsonor i té . 

Les c lo isons des a m é n a g e m e n t s in té r ieu res sont 

const i tuées de panneaux de l i t ho f i b re revêtus 

c o m m e tou tes les paro is in té r ieures , d ' u n endu i t 

ou d ' u n e feu i l l e de tô le . C o u v r e - j o i n t s de fai-

b le épaisseur et de mêmes d imens ions que ceux 

des murs et des é léments du p la fond . U n e 

p l i n the en tô le p l iée d é m o n t a b l e p e r m e t le pas-

sage des cana l isa t ions é lec t r iques . U n e c o r n i c h e 

régnan t à 0 m. 50 du p a f o n d sert à l ' éc la i rage 

i nd i rec t et à l ' a c c r o c h a g e des tab leaux . Les 

f i ls p o u r lustres passent dans des c o u v r e - p o i n t s 

c reux . Tou te l ' i ns ta l la t ion est inv is ib le et c e p e n -

dan t accessib le. 

Les por tes méta l l i ques sont p lacées dans des 

huisser ies méta l l i ques pe rme t tan t une f e r m e t u r e 

h e r m é t i q u e . Il en est de m ê m e pou r les me-

nu iser ies méta l l i ques des fenêt res , et leurs châs-

sis à d o u b l e f rappe , qu i sont t ou rnan ts ou bas-

culants. 

L 'assemb lage e x t r ê m e m e n t préc is des d ivers é lé-

men ts méta l l i ques assure l ' é tanché i té sans lais-

ser p lace à la f o r m a t i o n des oxydes. Les en-

dui ts de p r o t e c t i o n , et p r i n c i p a l e m e n t les pe in -

tu res an t i - rou i l l e , soit au m i n i u m d e p l o m b , soit 

à l ' a l u m i n i u m , p r o t è g e n t du ran t 8 à 10 ans. Le 

r e n o u v e l l e m e n t q u i n q u e n n a l de ce t te c o u c h e est 

d o n c suff isant pou r pa re r au seul dange r q u e 

p résen te la v i l la mé ta l l i que , et assurer sa p ré -

serva t ion et sa d u r é e indé f in ie . 

T o u t e d o c u m e n t a t i o n u t i le sur les maisons tou t 

en ac ie r sera e n v o y é e à ceux q u i en fe ron t la 

d e m a n d e aux ATELIERS M E T A L L U R G I Q U E S DE 

N I V E L L E S , A N I V E L L E S . 

Plan du rez-de-chaussée : 1. Entrée; 2. Fumoir; 3. Séjour; 4. Cuisine; 5. Escalier vers 
l 'étage. Un escalier attenant servait de hall de documentation et comportait un 
comptoir de l ibrair ie. Ce hal l pourrai t être util isé comme garage. 

1 e r é t a g e : 8. Ar r ivée; 9. Hall d'étage,- 10. Parents; 11. Peouse; 12. Bassin,- 13. Jeune 
homme ou jeune f i l l e ; 14. Enfants; 15. Sortie. 
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LA BRIQUE 
MATÉRIAU JOYEUX, MATÉRIAU HUMAIN I 
Autant le béton s'impose pour l'ossature et même le gros œuvre entier des maisons de rapport 
et des établissements industriels, autant il est inopportun pour la construction des petites villas. 
Leur destination, la petitesse de leurs proportions, font des maisons de week-end, bungalows ou 
pavillons, des séjours de douceur et de joie auxquels le béton donnerait l'aspect ingrat de block-
haus militaires. 
Notre repos a besoin de gaité, de confiance et de joyeuses couleurs qui seules peuvent facili-
ter notre détente nerveuse. 
O r , quel matériau peut donner à notre vie un cadre plus plaisant que la brique aux riches nuan-
ces, aux variétés innombrables. Les coquettes et légères bâtisses de briques jaunes, fauves, rou-
ges, violettes que créent nos voisins hollandais et anglais sont un constant exemple de goût 
pour nos architectes. 
La jeune génération n' ignore rien des ressources constructives et décoratives de la br ique 
moderne, soit lisse, soit sablée. 
Voic i deux charmants bungalows dont les projets sont dus à des élèves de 6m" année des aca-
démies Saint-Luc, à Bruxelles. Tous deux furent étudiés da ns le but d être réalisés en briques de 
Dieren et de Venloo, briques réputées, employées par les meilleurs architectes du pays. Etant 
donné qu' i l existe cent trente-cinq sortes de briques de Dieren et de Venloo, de couleurs, de 
format et de nature différentes, on conçoit combien il est possible aux architectes de varier 
l'aspect de leurs constructions sans cesser d'utiliser ces fabrications de choix. 
Kessels, agent général des célèbres briqueteries de Venloo et de Dieren dispose d'un stock 
permanent de un mill ion cinq cent mille briques dans ses dépôts du 1 à 5, quai des Usines, à 
Bruxelles-Laeken. 

Bungaiow pour week-end, en briques de Die-
ren jaunes lisses. Projet pr imé au concours 
Kessels. Bertrand Paul, élève de 6me année 
de l 'Académie Saint-Luc, à Bruxelles. 

Pavil lon de vacances, en br iques de Dieren 
cuir c la i r (format : Bruxelles) et noir v io le t 
lisse (format Wa lvo rm) . Ce pro je t obt in t une 
première prime au concours Kessels. Son 
auteur est un élève de 6me année de l 'Aca-
démie Saint-Luc, de Bruxelles, M. Paul Apcar . 
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Q U E L Q U E S R E F E R E N C E S : 

Mobi l ie r scolaire en tube d'acier : 
A t h é n é e de Schaerbeek , A t h é n é e de 

Dinant , Eco le d ' A n g l e u r , Sal le de 
con fé rences « O n z e L ieve V r o u w -
v e r e e n i g i n g », à Anve rs . 
Mobil iers de terrasses en acier chromé 
ou laqué : « C e c i l », à Bruxe l les ; 
« C o u p o l e », Por te Lou ise, à Bru -
xel les. 

Installations modernes pour coiffeurs : 
Salon de co i f f u re H e n r i , 19, rue de 
M é r o d e , à Bruxe l les ; Sa lon B e r t o n -
Fonta ine , 11, rue du M o n i t e u r , à Bru -
xe l les. 

UNE FABRICATION BELGE 
LES MOBILIERS METALLIQUES 

A N N O Y E 
A C H A S T R E 
( B E L G I Q U E ) 

L'aménagement des restaurants, des brasseries, bo-

degas et salons de dégustation fut fortement simpli-

fié par l 'apparition des mobiliers métalliques. 

La clarté de leur construction, leur élasticité et leur 

robustesse, l 'extrême facilité de leur entretien, en-

fin leur valeur décorative très réelle devait les im-

poser rapidement. 

En plus de ces qualités, un bon mobilier de salon 

de dégustation, de bodega et surtout de terrasse, 

doit aussi être constitué de façon à pouvoir s'em-

boîter et permettre un emmagasinage rapide. Tout 

ceci n'a pas échappé aux techniciens des Usines 

Annoye, à Chastre, f i rme spécialisée dans la fabri-

cation du mobilier moderne en tubes d'acier. Non 

seulement les usines Annoye, à Chastre (Belgique) 

produisent en série des modèles choisis et ayant 

fait leurs preuves, mais elles entreprennent d'après 

les dessins de M M . les Architectes, la fabrication 

de meubles en tubes d'acier et de lettres 

publicitaires. 

Les Usines Annoye fabriquent également des meu-

bles spéciaux pour coiffeurs et meubles scolaires, 

exécutés d'après des brevets belges, en Belgique, 

et par des techniciens belges. 

Intérieur du salon de dégustation « Nec plus Ultra », 
avenue De Keyser, à Anvers. Arch. Cools. A remarquer 
le mobi l ier en tube chromé, fourni par les Usines An-
noye, à Chastre. 

Terrasse du café-restaurant « Métropol i -
tain », à Bruxelles. Arch. Barrez. Tables 
et chaises emboîtables; en tubes d 'ac ier , 
fournies par les Usines Annoye, à Chastre. 

(Studio « Bâtir » — Photo Hayois.) 



Salon de coi f fure de M. Paul Herroelen, 10, rue 
Léon Lepage, à Bruxelles. L 'emploi judicieux qui 
a été fa i t de bandes hor izontales de pap ie r 
Sanol in de tons dégradés a l lan t du vert foncé 
au vert c la i r concourt à l 'harmonie de l 'en-
semble. 

P A P I E R S 
P E I N T S 

ET MAGASINS 
Q u i dit papier peint dit fantaisie délicate et style. 
La fantaisie, c'est le thème particulier de chaque papier, son motif ornemental. Le style, son ca-
ractère général, ce qui commande son emploi dans chaque cas typique. 
Le choix d'un revêtement de papier peint doit s'inspirer d 'abord d'un principe de style. Il sera 
facile ensuite, dans l 'ordre d'un type défini avec intelligence, de choisir une composit ion char-
mante dont les nuances répondront avec exactitude à chaque destination individuelle, lesquelles 
sont infinies. 
Il en est spécialement ainsi dans l'utilisation du papier peint en décoration commerciale, étant 
donné qu' i l existe autant de genres décoratifs que de genres commerciaux. 
Est-il possible d' imaginer un revêtement mural, créé à l ' intention d 'une chambre à coucher, 
dans la boutique d 'un confiseur, d 'un épicier, voire d'un boucher ? Le manque de goût, l 'ab-
surdité de ce décor, engendreraient chez le client un sentiment d'insécurité qui doit être évité. 
Posons donc en principe que tout décor qui pourra ou choquer le regard ou le détacher très 
rapidement de la réalité particulière des produits exposés, aura commercialement cent fois tort. 
Pour tous les commerces de mode féminine, par exemple, le papier peint pourra être élégant de 
ligne et léger de tons. Des entrelacs de fleurs plus ou moins stylisées, de coloris délicats et 
frais rallieront la presque totalité des suffrages de la clientèle. 
Les imitations de lampas, de velours, de satins sont bons pour les commerces de choses pré-
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cieuses, qu'i l s'agisse de livres rares, de meubles de style ou de joaillerie, avec lesquels ils 
s'accordent idéalement. 
Les papiers imitant les toiles de jute ou les jaspés dans les tons ocres, décorés selon des 
modes sobrement géométriques conviennent aux commerces graves de papeteries, mode mas-
culine librairie générale, meubles de bureau, etc. Les « sanoplastic » d aspect clair sont excel-
lents pour la présentation des meubles et d'antiquités régionales, des lustres, etc. Les papiers 
sobres mettent en valeur l 'appareil lage sanitaire et électrique, les miroiter.es, etc. Les papiers 
clairs, lavables s'ils sont blancs et bleus, donnent de l 'agrément aux crémeries; s ils sont douce-
ment nuancés, aux salons de coiffures, etc. 
Tout commerçant intelligent a intérêt à consulter les collections U. P L. qui peuvent le guider 
dans son choix et qu'i l trouvera chez tous les bons tapissiers. 
Qu ' i l préfère selon son commerce, le S A N O L I N , lavable, velouté, ne tachant pas au place-
ment la BROCATINE imitant la soie ou le velours, le SANOPLASTIC ou « mur en rouleaux » 
recouvert d 'un enduit à l'huile, les marbres ou les jaspés, les papiers à sujet anecdotique a 
thèmes géométriques modernes ou de composit ion classique, il n'aura qu a se feliciter de leur 
goût et de leur parfaite tenue à la lumière et aux réactions hygrothermiques. 

LES USINES PETERS-LACROIX, A HAREN, SONT LES PLUS IMPORTANTS CREATEURS 
DE PAPIERS PEINTS DE CE PAYS. 
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POUR LA DECORATION 
ET LA SALUBRITÉ DES MAGASINS 
LA P L A Q U E L É G È R E , C O V E R I T 

O n peut poser en principe que la décoration et l'agencement d'un magasin de dé-
tail ou d une salle d'exposition doivent : 

attirer et retenir le client, 
mettre le ou les articles offerts en valeur, 
assurer un emmagasinage facile et une bonne conservation des marchandises, 
permettre de servir la clientèle avec le maximum de rapidité. 

Les deux premières exigences, ou éléments décoratifs du problème, sont détermi-
nées par la psychologie de la clientèle, dont les goûts sont influencés par les capri-
ces de la mode. Les exigences d'ordre pratique sont plus spécialement déterminées 
par la nature des articles mis en vente, et par le volume d'affaires envisagé. 
Ces deux groupes de données impliquent l'un et l'autre la nécessité de pouvoir mo-
difier à tout moment l'aspect de l'ensemble, sans nuire à la bonne marche de l'af-
faire, et sans interrompre son activité, 
D où la faveur dont jouissent les panneaux de revêtement auprès de tous ceux qui 
sont appelés à collaborer, à quelque titre que ce soit, à la résolution du complexe 
problème de la décoration et de l'agencement des locaux commerciaux. 
Les panneaux de revêtement sont, en effet, économiques, faciles et propres à travail-
ler et à poser. Le revêtement, à peine mis en place, peut être décoré, s'il y a lieu. 
Plus de poussières, d'eau de gâchage, de mortier, de plâtres; plus d'essuyage des 
murs interminable. Un local de dimensions normales peut être lambrissé et plafonné 
en quelques heures. 
La plupart des panneaux de revêtement offerts actuellement sont faits de fibres vé-
gétales et, de ce fait, combustibles et putrescibles. 
La Plaque Légère « COVERIT », constituée exclusivement d'éléments minéraux, a 
toutes les qualités d'un bon panneau isolant de revêtement, mais est par surcroît à 
l'épreuve du feu et de l'action des agents de destruction, tels que vermine et ron-
geurs. 
De grandes dimensions (2500x1200 mm, en 8 ou 10 mm. d'épaisseur), elle se tra-
vaille et se pose aisément, rapidement et proprement. Bien que plus spécialement 
cellulaire, elle reste assez poreuse que pour absorber l'excès d'humidité de l'atmos-
phère de la pièce, et le restituer en cas de dessication de l'air. Elle ne s'imprègne 
pas des émanations inévitables dans certains commerces, et ne dégage aucune odeur 
propre. Elle se peint aisément, sans absorber des quantités excessives de couleurs, 
comme c'est le cas pour les plaques exclusivement poreuses. 
Son originalité réside dans le fait qu'elle est constituée de cellules minérales hermé-
tiques, agglomérées de ciment armé de fibres d'amiante 
La SOCIETE A N O N Y M E DES CIMENTS PORTLAND ARTIFICIELS BELGES d'HAR-
MIGNIES se tient à la disposition de Messieurs les Architectes et Entrepreneurs qui 
désireraient obtenir des renseignements complémentaires au sujet des possibilités 
d'emploi des plaques planes légères et de leur mise en œuvre. 

LA S O C I É T É A N O N Y M E 

CIMENTS PORTLAND ARTIFICIELS BELGES D'HARMIGNIES 
6 , G R A N D ' P L A C E A B R U X E L L E S 

LÉGÈRE. 
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ateliers tantôt 
S T O R E S - T E N T E S 

d e tous sys tèmes to i l es et 

b â c h e s . Pa raso l s - vo le ts . 

B R U X E L L E S A N V E R S 

rue d e l ' O r i e n t , 59 rue des T a n n e u r s , 8 
T . 48 .12 .94 . -48 .22 .84 Té léphone : 3 2 3 . 6 2 

M A I S O N F O N O É E E N 1 8 7 0 

frères 

C O N S T R U C T I O N S 

m é t a l l i q u e s . C h â s s i s d e 

f e n ê t r e s . G r i l l e s ré t rac t i l es . 

G A N D L I È G E 
T A N T O T 3 bis, rue des Dominicains 
O O S T A C K E R Téléphone : 2 9 4 . 9 8 

t 

I 

BRIQUES LEGERES ET ISOLANTES MOLER - PORTES CEL - TRIPLEX -
DALLES ET BRIQUES VERA-LUX - HOURDIS ET SOUS-TOITURES EN BETON 
DE BIMS - BRIQUES DE FAÇADE - ARDOISES ET SCHISTE ARDOISIER 

V a l l a e y s 
T R O Y E N T E N HOFLAAN, 81 
BERCHEM - ANTWERPEN 
T E L E F O O N : 9 1 3 . 8 4 

& V i é r i n , ingénieurs 
69, AVENUE BROUSTIN, 69 
GANSHOREN - BRUXELLES 
T E L E P H O N E : 26,34,11 

MIROITERIE DU BRAVANT 

1, R U E DE PARIS E V E R E - B R U X E L L E S T é I é p h o n e : l 5 . 4 3 . 6 4 

fournit les glaces et verres dune réputation mondiale aux Magasins, Hotels, Brasseries, etc. 
Fournisseurs de l'Aéronautique, de l 'Armée, etc. 

ARCHITECTES, ENTREPRENEURS, DEMANDEZ-NOUS DEVIS AVANT DE VOUS ENGAGER AILLEURS 

Adresse Télégraphique : M I R R O R B R A B A N T 

POUR LA FERMETURE DE 
V O T R E G A R A G E 
la f i rme Th. EVERS réal ise la so lu t i on la 

p lus p r a t i q u e ; ce l l e qu i p e r m e t d e dé -

gager l ' en t rée sur sa l a r g e u r en t i è re 

sans e n c o m b r e r l ' i n té r i eu r . 

Prospectus exp l ica t i f sur d e m a n d e 

176, CHAUSSÉE DE HAECHT, 176 
B R U X E L L E S 

REFERENCES DE PREMIER O R D R E 
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Décoration en A c i e r inoxydable 
Nous garantissons : 
E x é c u t i o n p a r f a i t e 
I n o x y d a b i l i t é 
P o l i i m p e c c a b l e 

Tubes, Tôles, Profils, Moulures sur bois, Poutrelles 
habillées. Lettres, Chiffres, Rampes d'escaliers, 
Tirants de portes, Devantures de magasins, etc. 

CUIVRE ET LAITON 
S. A. — Capital 7 millions 
T E R V U E R E N 

Nombreuses références : 
CHAUSSURES M A X (boulevard Adolphe Max et 
rue Neuve, à Bruxelles) - M A I S O N HENRI 
(13, rue de Mérode, Bruxelles) - M A I S O N 
C H L O E (1, rue de l'Ecuyer, Bruxelles) - BASSIN 
DE N A T A T I O N (Anvers) - BOULANGERIE 
TIMMERMANS (Mons) - BELLE-JARDINIERE 
(Esch-sur-AIzette), etc 

M A R B R E S 
P E T I T G R A N I T 

TRAVAUX D'ART 
TRAVAUX DE DÉCORATION 
ET D ' A R C H I T E C T U R E 
REVÊTEMENTS 
P A V E M E N T S 
C O L O N N E S 
C H E M I N É E S 
S A L L E S D ' E X P O S I T I O N : 
2, RUE DE SUISSE • BRUXELLES 

M E R B E S S P R I M O N T S. A. 
2, R U E DE S U I S S E « B R U X E L L E S 

792 





EDITEUR : H. HIRSCH de lo MAR 
30, MARCHE AUX POULETS, BRUX 

E T A B L I S S E M E N T S 

CLAUDE - P A Z ET S I L V A 
C A P I T A L : 19,250,000 F R A N C S F R A N Ç A I S 

Siège Social: 8, RUE COGNACQ-JAY, PARIS (7e) 

U S I N E S ET SERVICES C O M M E R C I A U X : 

Av. Wielemans-Ceuppens, 35 
B R U X E L L E S 
T E L E P H O N E : 4 4 . 1 4 . 7 6 - 44 7 5 . 9 4 

E N S E I G N E S L U M I N E U S E S 
AU NÉON ET AUTRES GAZ RARES 
ÉCLAIRAGES LUMIÈRE BLANCHE 

Réclame lumineuse très suggestive, 
composant les tubes 6 NEON fixes 
et les jeux de lampes à extinction, 
réalisée par les Etablissements Claude-
Paz &. Silva, à Bruxelles. 

Décoration au NEON du Grand Bazar 
de la place Saint-Lambert, à Liège. 
Etablissements Claude-Paz & Silva. 

La féerie nocturne. Une composition 
lumineuse mobile, de caractère hu-
moristique, réalisée par les Etablisse-
ments Claude-Paz & Silvo pour le 
Grand "Bazar Anspach, à Bruxelles. 

(Photo Industrielle, Bruxelles.} 


